
Jean-Etienne Guettard 
Un savant du XVIIIe siècle



UN PORTRAIT MYSTERIEUX
Un portrait de Guettard est conservé au Musée d'Etampes (figure I ). Son cadre porte la seule mention : Th. Charpentier

Portrait de Guettard
D 'après H. Joubeau, conservateur du musée: "il 

s'agirait d'une toile peinte par Théodore Charpentier, maire 
d'Etampes vers 1S70, alors cju'on ne lui connaît pas d'activité 
picturale". Examinée par une spécialiste de la peinture du 
18'"'” siècle  (conservateur à l'inspection des musées de 
France) elle semble pourtant être un original du 18' d'après 
notamment la composition et les tons icoram. person. II. 
Joubeau, 1991). Alors, original ou copie d'école ?

Cette peinture pose plusieurs problèmes. Tout d'abord 
: ce  Th . C h arp en tier est-il l 'au teu r ou seu lem ent le 
propriétaire ? Ensuite, nous nous interrogeons sur l'identité 
de "Th. Charpentier". En effet, un Théodore Charpentier est

certes connu au XIX' siècle à Etampes, dont il fut maire. Mais 
d’autres Théodore Charpentier sont connus. Il en est un 
notamment appelé indifféremment Alexis-Théodore, Alexis, 
Théodore qui est contemporain de Guettard. Il avait d'ailleurs 
acheté le bâtiment qui était le musée: "Le Conservatoire des 
Arts, em bryon de notre M usée actu el, était alors aux 
Cordeliers :, et il y resta jusqu'au 5 brumaire an V (= 25 oct. 
1796), époque à laquelle la maison fut achetée par Théodore- 
Alexis Charpentier" '. Les pièces contenues au musée ont été 
transférées après l'achat, il ne nous semble pas impossible 
qu'il ait conservé quelques pièces.

Nous avons fourni ici des éléments de réflexion, mais 
pas de réponse car nous n'avons pas de certitude.

I - Comme de lira jours, on trouve généralement l'appellation complète clans les textes officiels, «lors que l'appellation avec un seul prénom est utilisée plus couramment. Le 
prénom utilisé lors d'un baptême reflète clairement le prénom en usage. Ut on relève dans les registres paroissiaux d'Ormoy la-RMète que. le 21 juillet 1791, la fille du 
jardinier de Vauvert. est lu|>tisée " Marie Aime Théodore", et (tue le parrain est le “fils de M Alexis Théodore Charpentier- Bourg,, ,is d'Etampes et Président du district de 
lu même ville" Alexis Théodore ( iharpentirr. riche marchand de lilé de la pluce Saint-Gilles, propriétaire du domaine de Vauvert, fut président du District au moment de la 
Révolution (ni Etampes en Révolution, p.76i.
2- NDLR: eu ITMfi.
.A- Ch Fortran, 1910, p 110 Figure 1

Acte de baptêm e de J-E . Guettard
(Registres Paroissiaux de Notre- Dame, Etampes. BM E) :

Le vingt deuxième septembre mil sept cent tiuinze a été baptisé par nous Curé cheveder soussigné Jean Etienne né le dix 
neuvième du même mois fils du sieur Jean Guettant marchand Epicier et marffiillier de cette Eglise et de Marie (Françoise ajouté 
au-dessus) Descumin son épouse. Le parrain qui a donné le nom Sieur Jean Etienne Guettard marchand (grand ajouté au-dessus) 
oncle paternel de l'enfant, la marraine Dlle Anne Desctirairi épouse au sieur Philippe De liste Me Chirurgien en cette cille et 
ancien marguillier de cette Eglise, la grande tante maternelle"

1 es  signatures sont de-J F. Guettard, Anne Descumin, Le Maistre

7/r-e iÀy.fUL.
(/J -

'•r
. . .  .y & fe S  

rT 4 .-S j~ .Tl ■

O àfcd* . 1
■ *1-A " v , ,  ..

< ****k*“ — t- ~  ' s. ,  .

,'Gt,iVathur*"»-  ̂ta. a-//»»
*'&rf"t*** & e»*e

Ujrunjf*** J*. <ç4At4«» V*' tP *
' f/Ut i?. c yrftr. ' .A „ .yv7T.il.

*/»•/« f&t,
'h A/h-wsStewiws**'Cei 1

i /ç_,jé>Oa lift-XL '
Figure 2

A PROPOS DE LA DATE 
DE NAISSANCE DE J.-E- GUETTARD

Les divers biographes de l-E. Guettard citent comme 
date de naissance le 22 septembre 1715. Il en est ainsi de 
Maxime de Mont rond (1837), Léon Marquis (1881), Aimé 
Rudel (1962), Henri Gachet (1964). Raymonde de Saint- 
Périer (1966),...

Quant à |-E. G u ettard  lu i-m êm e, dans son 
autobiographie (lig .9), il laisse le jo u r en blanc ! C ette  
incertitude de date par la personne concernée nous a amusés 
et intrigués. Nous sommes alors allés vérifier dans les registres

paroissiaux d'Etampes, panasse de Notre-Dame, et nous nous 
sommes aperçus ... que tout le monde se trompait. En effet, I- 
E. Guettard est bien baptise le 22 septembre, mais il est né le 
19 ! Cette différence de date entre la naissance et le baptême 
est fréquente de nos jours mais exceptionnelle au début du 
XV111 siècle, les enfants étant généralement baptisés le jour- 
même ou le lendemain, le surlendemain au plus tard. L'acte 
est très elair et facile à lire (fig.2). il u’\ a pus d'ambiguïté 
possible.



GUETTARD 
un savant du XVIIIe, 

un jardin & un collège
par Patrick et Marie-Josc De Wever, Jean-Louis Duclos

Jean-Etienne GUETTARD 
Un savant du XVIIT siècle

Jean Etienne Guettard (fig .l) serait un nom méconnu 
dans l'Etumpois s'il n'avait pas été donné à un collège d’Etampes. 
Ir  personnage correspondant est cependant oublié de beaucoup. 
Pourtant il était connu de toute la France, et même au-delà de 
nos frontières, il y a deux siècles. Que son nom n'évoque plus 
rien aux Français nous paraît dommage mais que dire alors... des 
Etampois !

C'est pour réparer cet oubli que nous présentons ici ce 
naturaliste du XVIII' siècle, homme à multiples Facettes.

ETAT CIVIL
Jean Etienne Guettard est ne le 19 septembre 1715 à 

Etampes dans la paroisse Notre-Dame. Il est baptisé trois jours 
plus tard, ce qui est rare à cette époque. L 'acte de baptême 
(fig.2) précise qu'il est Fils de Jean Guettard, marchand épicier ', 
et de Mûrie Françoise Descurain.

Célibataire, il est mort le 8 janvier 1786 à Paris.

SA FAMILLE 
Une famille connue :

Le grand père paternel est Jean Guettard. Il est noté 
"marchand" en 1706, sur l'acte de mariage de son Fils Jean, puis 
"officier de son altesse Monsieur le Due d'Orléans" en 1713, sur 
l'acte de baptême de sa petite fille, Marie Françoise

Son grand père m aternel est F ran ço is  D escu rain , 
m éd ecin -ap oth icaire  très connu à E tam pes. Il est noté 
"marchand apothicaire" sur l'acte de baptême d'une soeur de 
Jean Etienne (le 19 mars 1713).

Une famille nombreuse :
Ses parents, Jean Guettard et Marie Françoise Descurain, 

se marient en juillet 1706. Ils ont eu au moins 5 enfants : Marie 
Françoise, née en 1713; Jean Etienne, né en 1715; Pierre, né en 
1717; Jacques, né en 1718 (mort deux jours plus tard); Jacques, 
né en 1720.

Une famille religieuse :
Le père de Jean Etienne Guettard est noté marguillier * 

lors de la naissance de ses Fils Jean Etienne et Pierre. On sait par 
l'acte de baptême de Jean Etienne, que son grand oncle fut 
marguillier, et que François Descurain a aussi occupé cette

fonction \ On voit donc que ces familles sont très proches de 
l'église. Le grand père paternel, Jean, fut en outre trésorier de 
l'Eglise Notre-Dame \

Une famille ayant des relations :
Le grand père paternel de Jean Etienne, époux de Marie 

Vallerand, tut officier ae son altesse Monsieur le Duc d'Orléans \ 
Ceci explique peut-être que Jean Etienne ait été choisi par le 
Duc d'Orléans pour créer son jardin botanique. De plus, le 
grand-père maternel, François Descurain, s'est créé une certaine 
renommée de botaniste et jouit de ce fait de diverses relations 
avec d'illustres contemporains dont les frères Jussieu.

Par scs deux grands-pères, Jean Etienne bénéficie donc 
d'un certain nombre ae "relations".

François Descurain :
Jean Etienne a laissé une biographie de son grand-père 

pour lequel il avait une grande admiration.
François Descurain, né à Etampes en 1658, est médecin 

apothicaire, comme l'était déjà son propre père depuis le début 
du XVIP siècle. Ce personnage est bien connu à cette époque 
par ses activités.

Alors que François poursuit ses éludes à Paris, son père 
meurt. Sa mère le rappelle de ce fait à Etampes pour prendre la 
succession de son père comme médecin apothicaire. Il fait 
merveille dans ce métier et acquiert le respect et la sympathie de 
sa clientèle.

L'époque est celle des "honnettes hommes". Il fonde une 
petite académie regroupant l'élite intellectuelle étampoise 
in téressée  par la litté ra tu re , le la tin , le  g re c , l 'h éb reu , 
l'astronom ie, la physique, l'anatom ie et la botanique. Jean 
Etienne Guettarn nous dit qu'elle était de très bonne tenue 
Parmi ses m em bres, on note Pichonnat, de la Facu lté  de 
médecine de Paris, et Le Maistre, curé chevecier de Notre- 
Dame. Les réunions se tiennent chez Geoffroy (parent de 
Geoffroy Saint Hilaire), en présence de lu jeunesse étampoise7.

Botaniste de qualité, il rédige une "Flore des environs 
d'Etampes", publiée en 1747, soit sept ans après sa mort, par 
Jean Etienne Guettard. Il est en contact avec les botanistes de 
sou temps parmi lesquels on compte les trois frères Jussieu 
(Antoine. Bernard, et Joseph), dont deux travaillent au "Jardin du 
Roy", l'actuel Muséum National d'Histoire Naturelle. Il est 
d ’ailleurs le  correspondant de Bernard de Ju ssieu . Il est 
in téressant de noter la m anière de travailler de François 
D escurain il co lle c te  des données que lui envoient scs 
correspondants et lui-même les transmet à Jussieu.

1- Il est noté Mercier épicier en 1717, reg parois» Notie-Uauie, 1717.
2- Les niarguillieis étaient cluugés de gérer les biens de la fahriqnr des églises louer 
les terres, entretenir les hAtlments, recevoir Ici rentes et verser au prêtre le montant 
des messes.
3- Acte de luptême de sa sueur Marie Françoise en 1713.
4 Acte de mariage du père de Jean Etienne, en 1706.

5 Comme on le sali par l'aetr de haptême de Marie Françoise, en 1713,
6- H de Saint-Périer, 1965, p .ll.
7- Ces informations sont fournies par J.E . Cuetturd, dans “Observations sur les 
plantes". Paris, 1747, Z vnl intZ qui ronflent U biographie de Deseurain Voir aussi 
l'Abeille d'Etampes des 4.11 êt 25 décembre 1869 et des 5 & 12 février 1870.
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Fig.3:
L'un des ouvrages de Jeun Etienne 
Gucttard. Ce livre, publié en 1768, 
co n tien t divers articles et 
mémoires. Le début de la table 
des matières présentant quelques 
titres d'articles permet déjuger de 
la d iversité  des travaux de 
Cuettard.

• j y  &  ty f / ‘

ju  %>

/ r ^ '

>*

/ ~ y  t r , ^  ~  >■'
yen.

Ç y £ l * ~ r -  y  ^  -  • f y

J ' ? / * *  t* - 9
* ~ - * f  v + ~ 0

y  émyi/p *t) t P  r h & ~ '  - ^ v ' *  >

/ - V /  U ' ?>-  s J *  * '  £ L ~̂'

/> cr—r  >  ^
--- ’ '■ /  (_y /  '  __

A v A '

Eig.4 :
L ettre  manuscrite de Guettard à Buffon (début) où i! lui 
reproche ses théories : "Encore des Buffnnades Mon cher 
com te,..." voir texte (MNHN MS 227)

F ig.o : rossues ae mammueres prooaoiemeni ae  ta 
classe des cer fs " trouvés près d 'E tum pes (Angle 
méridional entre la vallée de la Juine et celle de Brières- 
les-Sccllés), illustrés par Guettard dans son mémoire 
"Sur des os fossiles d'animaux terrestres" ( 1768, p.75).

Fig.6 : Quelques fossiles dessinés par Guettard, tirés 
d'nn manuscrit intitulé "Etude sur les coquilles fossiles 
des terrains tertiaires en Italie" (MNHN, MS 227).



Le CURSUS DE GUETTARD

Au contact de son grand-père Dcscurain, le jeune Jean 
E tienne est très tôt initié aux sciences de la nature et de 
l'observation. Il fait ses études au collège des Barnabites 
d'Etampes, puis de Montargis. Il va ensuite a Paris, au "Collège 
de Clermont", aujourd'hui le lycée Louis-le-Grand. Il interrompt 
ses éludes en troisième pendant deux ans et demi. Il les reprend 
aux collèges du Plessis, puis d'Harcourt, actuellement le Lycée 
Saint- Louis, et étudie la médecine. Il travaille auprès de Bernard 
de Jussieu, professeur au "Jardin du Roy" et, dès 1741, sur la 
botanique et la zoologie avec Réaum ur. Il est in itié  à la 
m inéralogie par ce m aître qui a une façon de travailler 
particulière. Il utilise des questionnaires d'enquêtes, pour les 
documents ou échantillons, grâce auxquels Réaumur dispose 
d'une im m ense collection a 'h istoire naturelle \ Guettard 
retiendra ce lle  méthode, qui était déjà un peu celle de son 
grand-père, lors de ses travaux ultérieurs, notamment pour la 
réalisation de ses cartes minéralogiques. Il utilise un tel réseau de 
correspondants dans les diverses régions de la France, y compris 
le Québec #. Ce qui explique, en partie, son immense travail 
d'observations et l'importance du courrier reçu qui relate des 
expériences '".

Il exerce peu son métier de médecin car il est appelé 
auprès du Duc Louis d'Orléans pour ses connaissances bo­
taniques.

Ses travaux sont de qualité et le font remarquer par Karl 
von Linné lui-même ". Il entre à l'Académie des Sciences 
comme adjoint botaniste en juillet 1743, il a alors 28 ans ll!. Il est 
promu botaniste le 16 mai 1 /58. puis pensionnaire le 20 juillet de 
la même année, en remplacement de Antoine de Jussieu, dé­
cédé ". Il est aussi docteur régent de la Faculté de médecine de 
Paris et membre des Académies de Florence et de Stockholm.

Jean Etienne s'intéresse à diverses sciences M et s’ap­
proche de la m inéralogie. Pour c e tte  d ern ière , il voyage 
beaucoup. En France d'abord, puis en Italie, en Allemagne, en 
Pologne...

PRODUCTIVITE DE GUETTARD
Son œuvre est ce lle  d'un homme du X V III ' siècle , 

marquée par la diversité (fîg.3). Tl a en effet laissé des mémoires 
traitant de zoologie, de botanique, de physiologie végétale, de 
paléontologie, de minéralogie, ae météorologie, de géologie, de 
médecine... Elle est aussi marquée par l'abondance : il a laissé à 
l'Académie Royale plus de 200 mémoires 8 9 10 11 12 * 14 15 publiés au milieu du 
XVIII' siècle, et surtout de 1746 à 1754. Non marié, sa vie est son 
travail.

L'HOMME
Guettard est connu comme un homme robuste, très 

travailleur '6. Nous avons choisi quelques traits de caractère qui 
cernent le personnage.

Un homme intègre et austère
Le X V II I 's iè c le  est celu i d'un clivage en tre  des 

personnages extrêmement volages, tel le Régent, et d'autres, au 
contraire, très austères com m e son fils, Louis d'O rléans. 
Guettard fait part ie de cette dernière catégorie.

D ésirant co n stitu er un jard in  botan iqu e, Le D uc 
d'Orléans choisit Guettard pour en être le conservateur. A son 
décès, en 1752, il lui lègue la collection d'Histoire Naturelle. 
Guettard se fait un devoir de rendre eet héritage au (ils du Duc, 
Louis Philippe d'Orléans, qui lui en confie encore la garde et lui 
offre, en plus, un logement au Palais-Royal et une pension. 
Guettard conserve ce logement jusqu'à sa mort. L 'hom m e a du 
relief car il lait preuve de fen te personnalité. Il passe même pour 
avoir un caractère difficile. En Tait il ne souffre ni le mensonge, 
ni la compromission. Peu enclin à accepter les faiblesses des 
hommes, il a des relations d'une franchise extrême, jusqu'à la 
rudesse.

Tourné vers les autres, comme l'était son grand-père 
Descurain, il adopte la nombreuse famille de la femme qui le 
sert et la fait élever à ses frais17, il est chrétien convaincu et fidèle 
observateur du dimanche. Dans une de ses lettres à Maleshcrbes, 
avec qui il fit le célèbre voyage en Auvergne, il demande de 
l'excuser de ne pouvoir accepter ses invitations, parce que l'on 
se met à table trop tard pour pouvoir remplir les devoirs auxquels 
il se croit obligé les fêtes et dimanches

Guettard est sensible à la modestie qu'il sent parfois en 
difficulté chez lui comme en témoigne le passage suivant :
"Vous contiendrez mon Dieu mes yeux et les détournerez afin 
qu'ils ne voient point la vanité, vous ôterez de mon coeur les 
mouvements sensibles pour les plaisirs et la volupté

Sa rigueur morale le conduit à condamner les moeurs 
dissolues, fussent- t-elles celles des Grands. Ainsi dit-il, à propos 
d'une famille vivant isolée du monde : "Cette famille est un 
tableau naturel de la vie que gardaient les hommes du premier 
âge du monde. L'amour, outre cela, du père pour Us enfans, le 
respect, des enfants pour leur pere n'y sont point, gâtés par ces 
principes qu'une m orale destructive des bonnes moeurs 
n'insinuent souvent que trop dans le coeur des hommes du grand 
monde"

L'austérité de l'homme se remarque encore à la fin de sa 
vie. Alors qu'il est âgé, et partiellement handicapé, il refuse de 
sortir chez des amis afin de ne pas les ennuyer avec ses 
problèmes de santé. Il ne manque néanmoins aucune séance de 
l'Académie où il se rend à pied, estimant inutile de prendre des
[irécautions pour sa santé, sa mort devant venir quand Dieu 
'aurait fixée. Certains auteurs11 rapportent même qu'il se rend à 

ces séances avec un petit carton accroché sur une de ses poches 
extérieures précisant son nom et son adresse, s'il lui advient de 
"passer" en chemin.

Un janséniste
Jean Etienne Guettard est connu pour sa grande rigueur 

morale. Il n'est pas surprenant qu'il ait été sinon janséniste, du 
moins proche de leurs idées. En effet, il connaît bien l'abbé 
G uillaum e Le M aistre, cu ré ch ev ecier de N otre-D am e 
d'Etampes, qui l'a baptisé, et ami de son grand père. Or ce Le 
Maistre signe, le 24 février 1717, une protestation contre la bulle 
papale Unigenitus n avec beaucoup d'autres religieux du canton, 
qu'il envoie à Paris au cardinal de Noailles, janséniste, Ils 
réitèrent le 13 mars suivant. L'évêque de Sens interdit alors à Le 
M aistre de co n tin u er à co n fesser les re lig ieu ses de la 
congrégation qui, comme lui, sont des opposantes à la bulle. A la 
mort de Le Maistre, le 15 décembre 1742, à 73 ans, les curés de 
Saint Martin et de Saint Pierre sont découragés d'assister aux 
funérailles par l'abbé Poussin, Chanoine de Sainte-C roix

8- F. Ellenberger, 1986
9- Lamontagne. 1965
10- Lue correspondante abondante est conservée il la Bibliothèque centrale du 
Vtusenm National d'Histoire Naturelle
11- B.de Saint-Périer, 1965. p.ll.
12- Cachet. 1964.
Maxime de Montrond. 18.87, signale que Guettard était II peine âgé de vingt ans. Les 
américains Fcnton 6r Fenlon, 1945, p.28, disent même que Guettard fut "uiembersliip 
in the Royal Academv of Sciences al thu âge of nlnetnen", sans donner leur source 
1.8- Cachot, 1964
14- Le XVIII* siècle européen a vu se développe! l'amour des sciences (les
encyclopédistes) et de la nature (illustrée par Rousseau), Encouragés par la générosité
croissante des grands, de nombreux savants s'emploient alors â décrire et â

comprendre le inonde qui les entoure. Très rares sont ceux qui ne pratiquent qu'une 
seule discipline. Au savant polyvalent - l'encyclopédiste- vu succéder, au XIX", le 
spécialiste
lo- H, de Saint-Périer, 1965. p. 11.
16 R. de Saint Périer, 1965, p.l I.
17- Cachet, 1964
18- Lettre du 29 juillet 1752 publiée dans l'Abeille d'Etampes du 17 juillet 1875.
19- Manuscrit de Guettard intitulé "Acte de eunfiunce en Dieu''(MNHN, MS 224.1.
20- ] F. Guettard, 1768, n liij (in Mém sur difTparties des Sciences et des arts, 1 1 )
21- Fenton ic Fenlon, 1945. p.33.
22 La bulle Unigenitus parle de lu Grâce divine, et représente, en fuit, une 
condamnation du jansénisme



d'Etampes, très attaché aux opinions de l'archevêque de Sens, 
qui considère que ce prêtre est mort hérétique et hors de 
l'église

L'aspect janséniste de Guettard ressort de l'un de ses 
textes manuscrits : "Le bien que nous faisons, c'est unis qui nous 
le fa ites  fa ire , en opérant en nous par votre grâ ce  toute 
puissante le vouloir et le faire". Il fait encore appel à la seule 
grâce divine plus loin dans le même texte "Je vous demande avec 
toute l'humilité dont je  suis pour le présent capable, ces grâces 
sans les quelles j e  ne. puis me sauver" u.

Un homme gai mais désabusé ?
On sait que Jean Etienne Guettard a "du caractère".

Alors, est-il ombrageux et sévère ? Notre avis se doit d'être 
partagé. Une lettre qu'il reçoit, datée de 1758, lui dit qu'il a fait 
verser beaucoup de larmes "mais c'est à force de rire et j e  crois 
avoir cela de commun avec tous ceux qui ont l'honneur de vous 
connoître car par votre gaitée vous guéririai la mélancolie la plus 
noire, et je suis persuadée que sur cela vous l'emportez sur 
Hippocrate ..." “  . Une autre lettre, de Mme Dufay * ,  en 1776, 
lui demande "je vous en prie, vener enfin faire rire urw bubil- 
larde Il a donc gardé toute sa gaieté à 61 ans. Ce compa­
gnon semble aussi savoir se comporter de façon bien vivante à 
table car, parlant de "bon pain, bon oin et bonne mine", cette 
même Mme Dufay lui précise qu'elle est prête à le recevoir et 
que son "cliquetis de mâchoire ne lui fait pas peur"

Et pourtant Guettard semble désabusé dans certains de 
ses écrits : "le n'ai presque rien fait qui ne l'ait été (attaqué), f a i  
donné des observations sur les glandes des plantes, on a dit que 
je  rendrois aveugles les Botanistes, b  ils ont leurs yeux, du moins 
je  n'en connais point qui les ayent perdus en examinant ce que 
j'avois observé avant eux. Un Naturaliste de la Suisse, b  M. 
Linnaeus ”  en ont parlé en bien. J'ai fait voir que la France avait 
des granits aussi beaux que ceux il'Egypte On a débité qu'on 
sçavoit cela avant que j e  l'eusse dit, personne n'en parlait 
cependant, 6  depuis, tout le monde se fait honneur de découvrir 
tous les jours des granits. J'ai donné une carte minéralogique de 
la France, dans laquelle j e  fa is voir qu'il y a un ordre b  un 
arrangement régulier des minéraux dans la terre: on a ridu-ulisé 
d'abord ma carte, b  je  vois maintenant qu'on travaille sur le plan 
suivant lequel elle a été construite, j'ai fait paroître un Mémoire 
dans lequel j e  prouve que plusieurs montagnes de la France 
avaient été des vulcuns : un Minéralogiste naissant m'a presque 
persuadé, b  à toute l'Académie, ce. que. j'avois avancé. Il s'en faut 
peu que je  ne croye avoir rété d'être entré dans les carrières de 
Laras b  de Volvic, b  dans les bouches des montagnes par  
lesquelles les feux se sont autrefois élancés de ces montagnes. 
Cependant ce Minéralogiste naissant disoit, en même temps, que 
ces montagnes avaient brûlé anciennement. J'ai fait un Mémoire 
sur les paillettes d'or que l'Arriège roule, un Académicien m'a 
entrepris à ce sujet; j e  lui ai répondu, b  j'attends la réplique qu'il 
m'a promise. Je  viens de lire un Mémoire sur la porcelaine , on 
va l'attaquer, j'y consens. On débite déjà qui:je n'ai pas connu le 
pe-tun-tse. je  ne crois pas m'être trompé. ... Sans doute que celui 
qui se propose d'infirmer madécouverte a quelque intérêt à se 
mesurer avec moi. Je  lui abandonne tout le profit qu'il attend.... 
Content de la médiocrité de vum suri, j e  ne f  
en sortir... J'abandonne le reste à l'envie, 
cupidité ... je  n'aime pas les tracasseries, 
m'avez- vous dit. Monsieur; assurez, je vous prie, ces tracassiers 
qu'ils n'effleureront pas seulement mon urne; elle est devenue 
ac diamant, à force d'avoir souffert de. leurs semhhibles" *

et ois pas un pus pour 
à la jalousie b  à la
On veut m’en faire.

Il ajoute encore qu'il veut mettre en ordre scs idées et 
"quand tout sera en ordre, j e  serai paisible; b  voilà le seul 
bonheur que j e  désire. Je  laisserai le monde à la dispute des 
autres, je  lirai leur guerres comme on lit celles des géants. J'en 
rirai moi Pygmée. Il est bon de l'être dans cette vie, on trouve où 
se cacher. Ce n'est pus un petit bien que de vivre avec soi- 
même ..S”.

Son amertume apparaît nettement dans certaines de ses 
phrases :

- ’J'osois presque espérer que le Public m'aurait quelque 
obligation de cette découverte; nuits j'ai subi le sort de beaucoup 
de ceux qui ont ainsi trouvé quelque chose d'une utilité pro­
chaine *.

- "J'ai cru faire plaisir à ceux qui m'ont si vigoureusement 
attaqué; ils ne peuvent, à ce que je crois, qu'approuver mon 
procédé, ils auraient à coup sûr, bien mauvaise grâce de le 
trouver mauvais. J e  pense trop de bien d'eux, pour croire ipi'ils 
ayent une pareille idée: ils ont probablement cru, en écrivant, 
qu'ils défendaient la vérité: ils ignoroient, sans doute, ce qui avoit 
été annoncé di'puis long terris dans différents écrits, ils sont par là 
excusables, je. les exaise ixrlantiers M.

Certaines de ses remarques sont difficiles à interpréter 
aujourd'hui. On ne sait s'il est superbement généreux ou s'il sait 
manier lu plume avec ironie. Ainsi, par exemple, répondant à 
celui qui lui a fait tant de critiques en essayant ue s'approprier lu 
découverte afin de l'exploiter : "je ne sçais si la faiblesse d'esprit 
est la folie de beaucoup de gens qui passent pour sages; mais ce 
que je  sçais, b  ce dont je prie M. le Comte de Laurognais d'être 
persuadé, c'est que j'aurai toujours pour lui le respect le plus 
profond, quoiqu'il ait fait entendre dans ce qu'il a écrit contre 
moi, que j'étois un imposteur, un fourbe,, un ignorant, b  je  
reconnaîtrai toujours qu'il a infiniment d'esprit, qu'il est rempli 
d'une infinité de connoisances, qu'il est attaché aux sciences b  
aux arts par goût . ".

D'autres fois il se montre clairement généreux. Ainsi il 
rétorque à l'élève virulant qui prend la relève ae son maître dans 
l'attaque : "Je vous en excuse cependant très volontiers, M. en 
fuveur du motif qui vous a animé. Il est beau de défendre son 
maître, p er  fa s  et n e f as. ll y a tant d'écoliers qui les 
méconnaissent, lorsau'ils n'ont plus besoin d'eux, qu'il est bon 
pour les droits de l'humanité qu'il y ait de temps en temps des 
écoliers aussi reconnaissants que vous. Je  vous loue donc de 
votre beau  z èle , qu i n'est pas cep en d a n t selon  la 
science" M.

Gueltard et le franc-parlé
Guettard est d'une "totale intégrité, sincère jusqu 'à 

l'emportement, rude dans ses fréquentations, mais cachant sous 
cette écorce mu: grande bonté et urw vive sensibilité" * . Guettard 
est franc, direct, trop direct parfois et il a horreur des “systèmes", 
c'est-à-dire des théories. Le passage qui suit illustre bien cet 
aspect du personnage. On sait que Bufion a publié, en 1749 et 
1 1 18, deux mémoires, "Théorie de la Terre" puis "Epoques de la 
Nature", dans lesquels il propose nombre d'interprétations très 
nouvelles con cern an t le fonctionnem ent de la nature et 
notamment la durée de la Terre qui est supérieure à 75 000 ans. 
Plusieurs de ccs idées sont condam nées par la faculté de 
théologie de Paris. Guettard, par conviction religieuse, adopte la 
même attitude et en fait part sans ménagement à son illustre 
contemporain * (fig.4) : ”Encore des Buffonades mon cher comte, 
jusqua auand serez-vous le Syrano de Bergerac, comment avec 
l'esprit brillant ipw vous avéz, avec la plume élégante et délicate

23 L. Marquis, 1881, p.271.
24- MNHN, MS 227. Les sentiments religieux intimes de Guettard 
transparaissent dans quelques dueuiueuts autographes (lion datés! de lu Bibliothèque 
centrale du MNHN MS 227. notamment les folio 125-120, 177-178, 100 et surtout 
dans l'émouvant "acte de confiance en Dieu" ( f°130).
25- MNHN. MS 1U9G
26 Cette lettre est répertoriée "de sa servante" Hans les registres de la bibliothèque 
centrale du Muséum National d'Ilistoire Naturelle, tl s'agit d’une erreur bée au lait 
que la lettre oontienl cette expression dans la funnule de politesse
27 MNHN MS 862

2 8 - MNHN. MS 862
29- ll nous est plus connu sous le nom de Linné.
30 Lettre de M. Guettant & M le  Camus, de l'Académie des Sciences" publiée dans 
les Mémoires sur Différentes parties des Sciences et Arts, 1.1,1768, pp.l 14-115.
31-J.E. Guettard, 1768, p.l 16 (ùu Méui. sur diff parties des Sciences et des arts. t.l). 
32 J.E. Guettard. 1768, p.xvij & xviij
.33- J E Guettard, 1768, pjeu (in: Mém. sur dilîparties des Sciences et des arts. t.l). 
34- J.E. GueUard. 1766. p.218 (in: Mém. sui dilT parties des Sciences et des arts, t.l). 
35 F. Ellenberger, 1986 
36- MNHN. MS 227



dont vous tracer dos idées hypothétiques, est-ce que vous ne 
pouviez embellir les vérités connues, uitre esprit est donc porté 
au romanesque. Eh bien faites des romans, mais cpi'iLs ne soient 
pas physiques, ou plutôt n'en faites d'aucun genre. Les écrits 
gâtent toujours l'esprit et même le coeur. ... L'esprit rempli 
d'idées fausses, inspire des sentiments faux un coeur, vous suivez 
le goût du siècle. Estes-vous fait pour vous laisser entrmer par h- 
Torrent, vous voulez brillanter1 tout ce que cous dites, mais pour 
qwnj (ne nui) donner ce brillant à la vérité, est-ce qu'à txw yeux 
elle n'en est pas digne ? mais ya i'il rien dans le ... (mot illisible) 
qui le mérite plus cpie la vÂrite. elle serait Imite nue, jugez qu'elle 
attrait l'on aurolt pour elle, si vous n'aviez pompomadé * à votre 
façon, il est bien tard, il est vrai, pour revenir sur vos pas.... mais 
vous êtes dom'. incorrigible. Cela n'est pas bien mon cher comte, 
cela n'est pas bien. ..."

Guettard ajoute plus loin "vous êtes, on n'en peut douter, 
naturellement porté au romanesque, qui ne l'auroit cru à la façon 
dont vous avez débuté dans votre prem ier volume, vous 
commencez par réfuter tous les systèmes qui avaient été faits sur 
la formation de la terre, on s'imaginait que vous ne chaîneriez ipw 
des faits et des faits vrays et point du tout, vous vous jettez à 
r.nrjis perdu dans la mer obscure des idées hypotétiques, et vous y 
mourrez noyé pour toujours, comment le Grand Buffon, le Fline 
françois aura appris à l'univers étonné de son génie . . " On sent 
ici que Guettard se fâche sérieusement car les idées qu'avance 
Bufîon sont contraires à sa religion.

Guettard est conscient de son caractère parfois irascible 
car dans son "acte de confiance en Dieu" *  il dit à Dieu qu'il 
espère "que vous abbaterez cette fierté de caractère qui ne veut 
rien souffrir, cette vivacité qui me porte toujours au delà des 
bornes ae la modération, celte volubilité dans les discours qui 
distrait mon attention, qui peuvent anéantir la prudence que vous 
voulez qu'on ait dans les paroles" *.

Guettard est un homme pour qui les vertus morales sont 
capitales. A ce titre, la vérité vient au premier rang

On rapporte que lorsqu'un m em bre de l’académ ie 
mourrait il était de coutum e d'en faire l'éloge funèbre et 
Guettard aurait alors déclaré au secrétaire "vous allez repéter une 
quantité de mensonges. Quand mon tour sera venu, j e  souhaite 
que seule la vérité soit dite à mon propos*

Cette franchise, qui ne ménuge personne, est source de 
brouilles fréquentes avec ses contem porains. L 'anecdote 
suivante4" l'illu stre  bien: Un de ses nouveaux con frères à 
l'Académie venait le remercier de lui avoir donné sa voix. "Vous 
ne me devez rien" lui répondit Guettard; "si je  n'avais pas cru 
juste de vous la donner, vous ne l'auriez pas eue, car je ne vous 
aime pas". Et encore : "Si vous ne vous entendez pas a. Monsieur, 
soyez du moins de bonne foi" *4.

Enfin , retenons lu phrase suivante de Guettard qui 
montre bien qu'il n'est prêt en fait à aucune concession : "les 
hom m es savent si peu de choses que les uccuser d'être 
ignorants ce n'est presque pas les Insulter . ... Il est hem 
qu'on rappelle , même au plus sçavant des hommes qu'il 
ignore beau cou p  d e  ch oses’ 41 mais il est sensible sur son 
honnêteté : il continue en avouant "Mais ce irue je  ne puis passer 
sans marquer beaucoup de sensibilité, c'est la douleur vive qu'il 
m'a faite, en me taxant d'être un fourbe ... Ma sincérité est trop 
connue pou r qu'on puisse penser que j'a ie  osé  
m'oublier..."

GUETTARD ENNEMI DES THEORIES

Cuetturd est ennemi des "systèmes" et des "philosophes", 
c'est-à-dire des théoriciens en général, surtout quand ceux-ci, 
convaincus de leur thèse se montrent trop sûrs d'eux : "cet auteur 
a relevé la facilité avec laquelle on adopte certaines idées, 
lorsqu'elles sont présentées avec un air de certitude, b  avec un 
ton qui en impose, b  qui est très-propre à fa ire  passer les 
opinions les plus fausses b  les moins bien établies" 4T. Il ne souffre

f>as que la science mette sa foi à l'épreuve. Condorcet, dans 
'éloge funèbre de Guettard, a vu sur ce point des ressemblances 

avec Pascal * . Pour Guettard. une théorie est inutile car "Les 
systèmes ecroulent lorsqu'on les compare avec ce qui se passe 
dans la nature" et encore : "C'est, comme on l'a déjà dit, dans 
l'homme même, qu'il faut étudier l'homme pcmr le connoître. 
C'est en étudiant la nature dans elle- même qu'on parvient à en 
dévoiler les secriis" * . La nature "se montre toujours dans toute 
sa grandeur b  sa majesté là où les hommes ne l'ont, pas défigurée 
par leurs prétendus enjolivemens. l e s  hommes ont beau dire 
qu'ils la perfectionnent par leurs travaux, ce sont des jaloux qui, 
sentant leur faiblesse, dégradent les talens supérieurs d'un grand 
homme, qu'ils ne peuvent égaler" 51.

UN SAVANT ETAMPOIS

F.tampois d'origine, Cuetturd n'oublie pus "sa patrie", 
même lorsqu'il est parisien. Son abondant courrier et ses activités 
le prouvent. Il signale, dans une carrière, près de la maladrerie 
Saint Lazare (hameau Saint M ichel) des os fossiles (fig. 5) 
d'animaux de contrées très froides: rennes, aurochs etc.., ce qui 
étonne alors beaucoup, "les g ressentis où se sont trouvés ces os, 
sont placées sur une côte de montagnes qui dominent la vallée, de. 
Brieres les Scelés. b  qui est du côté de la maladrerie, appellée 
Saint-Lazare. Elles sont peu éloignées de ce dernier endroit. Les 
montagnes nui forment cette rôle, sont composées, en général, de 
la même façon  que les autres m ontagnes des environs 
d ’Etampes...; c'est- à-dire, qu'après la terrelabourable, il y a du 
tuf qui est suivi d'une masse de sable, où se sont formées des 
roches de grais C'est entre ces roches de g rais que l'on rencontre 
les os en question ” . "Ses travaux, ont d'ailleurs été repris 
récemment par un chercheur 53 du Muséum National d'Histoire 
Naturelle"M.

Il explique que des poches irrégulières de tourbe sont à 
l'origine de l'affaissement du terrain lors de la construction du 
clocher de l'église Saint-Martin d'Etampes. Il précise que le sol 
est formé de végétaux à tiges creuses, principalement des joncs 
mal consolidés, compactés, e t par du "tuf", sédiment appelé 
"cornet" au X V III ' siècle. Il propose d 'appeler ee type de 
l'ostéocolle", parce qu'il a observé qu'il favorise la soudure des os 
fracturés *.

Il s'est servi d'observations effectuées dans l'étampois, au 
moulin de Lardy et dans les étangs de Dourdan pour ses 
"recherches sur les matières qui peuvent servir à faire du papier". 
Enfin, ses travaux sur la région d'Etampes ont permis de définir 
une couche-étalon, aujourd'hui utilisée dans le monde entier: le 
Stampien.

37- Brillanter -  parsemer de cliuses brillantes, rendre brillant, terme inusité 
aujourd'hui.
•lit- Souligné par l'auteur
39- MNIIN, MS224
10 Nous devons cette tninscription il F  Ellenberger, 1966.
41- Fenton 4c Fenton, 1945, p.33.
42- Cette anecdote est rupportéu par Cucliet, 1964
43 ■ si vous n'y comprenez rien
44- J E Guettard, 1768, p.219.
45- Mém. Se. Arts, 1768, p.197.
46 Mém. Se. Arts, 1788. p 197

47-J.E. Guettard, 1768, p.32 (m: Mém. sut dilT. parties des Sciences et des arts, t.l). 
45- r .  Ellenlierger, 1986.
4 9 - 1 F. Guertard. 1768, p lv(in Mém surdilT parties des Sciences et des arts, t.l).
50- j.E. Guettard. 1768. p.lij (in: Mém. sur dilT. parties des Sciences et des arts. t.l).
51- J E. Guettard. 1768. p Iv (m: Mém. surdlfl. parties des Sciences et des arts. t.l).
52- J F Guettard. 1768, p 33 (in Mém sur dilT. parties des Sciences et des arts. t.l).
53- L'usage fut d'emplover "savant" pendant très longtemps, il esl maintenant de dire 
"ctieiclieur'' ou "scientifique".
54- Il s'agit de Iéonard Ginjbour, du MNHN.
55- il. de Saint-Péner, 1965, p.12.
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Fig.7 :
"Carte minéralogique où l'on voil la 
nature et la situation des terreins 
qui trav ersent la F ran ce  et 
I Angleterre" par J -E . Guettard. 
Carte publiée par l'Académie en 
1746.
E lle  est con sid érée  com m e la 
première carte géologique jamais 
publiée (voir texte).

Fig.S :
Carte minéralogique de l'Election 
d'Etampes publiée par l'académie 
des Sciences en 17f>.1 
C 'est à l'image de ce prototype 
que sera entrepris l'Atlas miné­
ralogique de la France auquel 
participera un élève de Guettard 
dénommé F «îvoisier (voir texte).
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Guettard et le Stampien
En géologie, divers niveaux, repères chronologiques,

g jrtent généralement le nom de la localité où ils ont été définis.
n les appelle ries stratotypes (= couches types). Ces noms sont 

utilisés dans le monde entier. Il en est ainsi du Stampien, défini il 
Etam pes. Or ce stratotype jo u it d'un privilège tout à fait 
particulier car unique; celui d'avoir été décrit très précocement. 
C'est eu effet en plein XVIII' siècle *  que Lavoisier synthétise les 
données sous forme de coupe sur les marges de la feuille 
d'Etampes de l'Atlas minéralogique de la France de Guet tard et 
Lavoisier. Cette coupe, intitulée "Ordre et Coupe des Bancs de 
Montagnes des Environs d'Estampes", est la plus détaillée et la 
plus exacte slratigruphiqucincnt de toutes les coupes figurant en 
marge des feuilles de l'Atlas. E lle  intègre les observations 
m éticuleuses de G uettard, puhliées dans deux mémoires 
antérieu rs : "M ém oires sur les poudingues" de 1753 et 
"Mémoires sur les Stalactites" de 1754. Ellenberger56 57 * 59 * 61 62 conclut du 
reste par cette remarque 'elle doit désormais être l'objet d'une 
publicité méritée".

Recherches sur le papier
Il prend la suite de son maître Réaumur qui, de 1719 à 

1739, s'est intéressé aux guêpes cartonniôres afin de voir quels 
végétaux étaient susceptibles de servir de matière première pour 
faire du papier. Il conduit ses recherches "grâce, dit-il, à lu 
facilité que les moulins à papier des environs d'Etampes, ma 
patrie, semblaient me fournir Après avoir surmonté toutes les 
difficultés que l'on trouve toujours dans les ouvriers lorsqu'il 
s'agit de les engager à fa ire  quelque chose de nouveau qui a 
rapport à leur métier, je  suis enfin parvenu à avoir quelques 
expériences, et à me flatter de pouvoir continuer celles que j'ai en 
vue". Ses travaux ont été entrepris car il a observé "dans les 
étangs de la région de Dourdan que la nature, plus tranquille en 
ses opérations que l'art, forme souvent un papier très fin avec les 
plantes qui pourrissent dans ces endroits aquatiques". Ces 
travaux ne verront d'application qu'environ un siècle plus tard, 
même si le but de Guettard est alors d'effectuer des recherches 
directement utilisables.

DECOUVERTE 
DES VOLCANS D'AUVERGNE

La découverte des volcans é tein ts  d'Auvergne par 
Guettard en 1751 est l'une des dates-clés de l'histoire de la 
géologie. Les modalités de cette trouvaille ont d'uilleurs fait 
l'objet de divers articles, tant en France qu'à l'étranger " , Cette 
révélation a suscité une grande fièvre de recherches sur les 
volcans éteints à travers toute l'Europe L'idée lui vient lors 
d'un voyage vers le Bourbonnais, le Forez et le Lyonnais en 
compagnie de Malesherbes. Il part de Paris le 14 juillet 1751 
pour Vichy, par Nevers, Moulins, Bourbon l'Archambault, il a 
pour principal objectif de compléter la carte minéralogique de la 
France. Le mérite de Guettard est d'avoir, dès la traversée de 
Moulins, identifié comme lave la pierre de Volvic. Beaucoup 
d'auteurs ont commis des erreurs, volontaires ou non, sur ce 
voyage " . Quoi qu'il en soit, Guettard relève alors que la pierre 
de Volvic "est semblable à certaine pierre des pals de volcan. On

en fait des bâtiments, des fontaines: celles de Moulins en sont, les 
bains de Viclitj...". Le travail de Guettard étant à finalité 
appliquée, il décide d'aller voir de plus près ces gisements de 
pierre à bâtir. Il relate alors dans son carnet de route, le plus 
naturellement du monde : "le puits de dôme est un volcan, ... la 
pierre de volvic est de la lave qui a coulé le long de la montagne 
...". Il a dit l'essentiel. Avant lui, aucune tradition humaine 
n'évoquait d'une manière ou d'une autre le volcanisme. Les 
volcans ont été identifiés d'après leur morphologie et les roches 

rencontre, c'est-à-dire, en toute rigueur, par la seule

t pourtant, ici encore, comme pour beaucoup de ses 
découvertes, Guettard sera attaqué, encore 28 ans après “ !

qu on y 
géologie.

TRAVAUX PALEONTOLOGIQUES

Elie Bertrand a, en 1752, soutenu que les fossiles, les 
"pierres figurées", sont dès l'origine de nature minérale “ . "Pour 
répondre aux rêveries de Bertrand"M, dans un mémoire de 1759, 
publié seulement en 1765 à cause de la guerre de sept ans “ , 
intitulé "Sur les accidents des Coquilles fossiles, comparés à ceux 
qui arrivent aux Coquilles qu'on trouve maintenant dans la mer", 
Guettard fait beaucoup de remarques intéressant les divers 
procédés de fossilisation et de pétrification des corps orga­
nisés “ . fl initie le grund principe de l'Actualisme, qui ne sera 
défini que plus lard, et met un point final à la controverse 
séculaire sur l'origine des fossiles.

En paléontologie, il s'applique à l'étude des fossiles de 
divers types (fig.6). Parmi les mémoires de Guettard traitant de 
paléontologie, il convient aussi de signaler celui de 1756, intitulé 
"Observations qui peuvent servir à former quelques caractères 
des Coquillages”. Dans ce travail, Guettard, se basant sur l'étude 
des Gastéropodes terrestres et d'eau douce, montre la nécessité 
de tenir compte de la morphologie des parties charnues. Il fraie 
ainsi le chemin à Bruguière et Lamarcx. Il revient d'ailleurs à 
plusieurs reprises sur l'importance de l'anatomie comparée pour 
l'identification des Invertébrés fossiles "7 : "L'anatomie comparée 
n'est pas encore avancée, surtout pour ce qui regarde les 
squelettes, de façon à pouvoir porter dans cette matière, Unit h' 
jour & toute la clarté qu'elle demande, ù  qu'elle est susceptible de 
recevoir" “ .

Il rédige également un mémoire sur les fossiles des 
a rd o is iè re s  d 'A n gers (1757). Il est le prem ier à signaler 
l'existence des trilobites dont il reconnaît les affinités avec les 
crustacés. Il h  aussi établi la position dans le règne animal des 
polypiers et «les éponges fossiles. Il s'est en outre intéressé aux 
vertébrés fossiles tels les ossements fossiles de Montmartre w et 
ceux des faunes froides d'Etampes. Il décrit pour la première fois 
en France ce type de faune. "Ceux d'Etampes sont, à ce que je  
crois, les premiers de cette sorte que l'on ait découvert en 
France" r". "Pour moi, j e  serais très porté à moire que l'os en 
question pourrait avoir appartenu a quelque gros boeuf commun 
autrefois dans les Gaules, qu'on trouve maintenant en 
Lithuanie...", il parle de l'auroch

G uettard  u introduit en F ran ce  l'iconograp hie 
paléontologique, en usage depuis bien longtemps dans d'autres 
pays mais à peine employée chez nous avant lui v.

56- F. Ellcnbergei. 1989.
57 F. Ellenberger. 1089
.58- Il s'agir du moulin de Lardy (Cache!. 1964 & Legrand 1907).
59- Robert Michel, 1945.1971; Ci. De Beer 196,1, F. Ellenberger, 1980
(K)- F. Ellenberger, 1988
61- Pour plus amples détruis concernant la longue dispute sur l'Auteur de lu découverte 
et sur les circonstances du vuvuge. on se reportera mis articles de Ellenberger ( 1976) - 
Précisions nouvelles sur la découverte au volcanisme en France; Guctlard, ses 
prédécesseurs, ses émules clermontois. COKHIGEO, n°il, Paris, et uux Archives de 
l'Académie des Sciences, dossier Guettard. n°fil. S. 1618; reproduit en partie dans un 
article de la Revue scientifique du Bourbonnais de 1901, pp.5-13.
62- Nous ne relatons pas an les délads liés complexes et longs. Le lecteur intéressé

peut trouver matière dans Ellenberger 1976.1980 el Htidel ( 1962).
1)3- F, Ellenberger. 1986.
64- n'Arrhlac 1864, p.292
65- F, Ellenberger, 1986.
66- ü'Arehlac, 186-1, p.292.
67- F Ellenberger, 1986
68- j.E. Guettard. 1768, p.V (in : Méat, sui ililT. parties dus Sciences cl des arts, 1.1).
69- L. Marquis, 1881, p.360.
70 - J E Guettard. 1768, p.29(in. Mém surdilT. parties des Sciences et des arts. t.l).
71- j.E.Guettard, 1768, p.xj (in; Mém. sur dilT. parties des Sciences ut des arts, 1.1).
72- D'Arclilae, 1864. p .» l .



TRAVAUX SEDIMENTOLOGIQUES

Guettard mène des travaux sur les rivières et sur la nature 
des substances minérales qu'elles transportent en suspension. Il 
s'est intéressé aux processus d'érosion sous un jour tout à fait 
"uetualiste" ” , Il perçoit très bien le pouvoir illimité des dépôts 
fluviaux73 74 75 76, mais ne veut pas franchir le pas d'une remise en cause 
conséquente de l'âge de la Terre, probablement à cause de ses 
principes religieux.

Il montre en outre que la présence des sources thermales 
répond à des règles géologiques *.

CARTES GEOLOGIQUES

Le terme de carte géologique n'appanüt en France qu'en 
1816. Il faut donc veiller à ne pas prêter aux géologues du XVIII' 
des intentions qui leur sont étrangères, ou encore de porter sur 
leur travail un jugement de valeur mal fondéré.

Guettard présente un mémoire en 1746 77 78 79, qui contient, 
en dépliant, les deux p rem ières cartes géologiques jam ais 
p u b lié e s7* (fig.7). Il s'agit d'une innovation capitale et personne 
ne lui co n teste  d 'ê tre  le principal in itia teu r des cartes 
géologiqu es, tan t sur le plan français qu 'eu rop éen . Ses 
motivations y sont clairement exprimées : "Je  me .«iis proposé de 
faire voir par cette Carte qu'il y a une certaine régularité dans la 
distribution qui a été. faite des pierres, des métaux 6  delà plupart 
des autres fossiles." 78 Le titre et les premières phrases de son 
texte sont significatifs : "Mémoire et carte minéralogique sur la 
nature & la situation des terreins qui traversent la France & 
l'Angleterre" "Si rien ne peut contribuer d'avantage à nous 
procurer une théorie physique ù  générale de la Terre, que des 
observations multipliées ù  faites sur les différons terreins b  les 
fossiles qu'ils renferment, rien ne peut aussi faire plus sentir cette 
utilité, que de rapprocher b  de présenter sous un coup d'oeil ces 
différentes observations par des Cartes minéralogiques ...", où 
seront représentés tous les constituants du sous-sol. La carte a 
pour but de décrire graphiquement "la nature et la situation des 
terreins", à l'échelle de la France et de l'Angleterre. Il s'agit là, ni 
plus ni moins de "l'essai d'une nouvelle science minéralogique" 
comme le décrit clairement l'Histoire de l'Académie Royale des 
Sciences.

C e tte  p rem ière  réalisation  conduit G uettard  à 
entreprendre la préparation de cartes minéralogiques, dont le 
prototype est la “Carte minéralogique de l'Election d ‘Estampes’ 
(imprimée en 1753, fîg.8) qui accompagne la seconde partie de 
son "Mémoire sur les poudingues" public en 1757 * .

L'idée de préparer un allas minéralogique de la France 
prend corps. Prenant la suite de Réaumur, Guettard souhaite 
réaliser des cartes utiles . Son objectif est de mettre en évidence 
la localisation des matières premières du sol et du sous-sol ayant 
un intérêt économique, sans négliger celles ayant un intérêt

73- L'actualisme est un principe majeur utilisé en géologie, srlon Inqurtl 1rs 
phénomènes se produisant actuellement su sont produits dans le passé de la même 
Façon. H s'agit, à l'origine, d'une mauvaise traduction du mot anglais "actual" qui 
signifie réel, il eût été plus convenable de le traduire par le principe aes muscs réelles
74- F Ellenberger, I9n6.
75- L. Marquis. 1S81, p 360
76- F. Ellenberger, 1981.
77- Mémoire lu devant l'Académie des Sciences le 19 février 1746. mais publié en
1751.
78- F. Ellenberger, 1986.
79- J. Gm triant,1989, p.20.
80- J. Gaudant, 1989, p.22.
81 R. de Soint-Périer, 1965, p.ll.
82- Antoine Tinrent de LAVOISIER fut élève de Guettard, ami de la famille (A. 
Birembaut, 1980).
83- F. Ellenberger, 1989.
84- F Ellenberger, 1989.
85- F. Ellenberger, 1989
86- Les manuscrits conservés à la Bibliothèque Centrale du Muséum National d'HisfoIrr 
Naturelle sont riches de lettres de ces correspondants dans diverses régions de France.
87- F. Ellenberger. 1981, 1989 
88 F. Ellenberger, 1981.

scientifique. Il u choisi de construire ses cartes minéralogiques 
par juxtaposition de symboles sur les cartes "topographiques" de 
Cassini.

Convaincu de l’utilité de telles cartes, il en entretient 
B ertin . m inistre chargé des m ines. Son p ro je t, reconnu 
d 'im portance économ ique, est financé par l 'E ta t, sous la 
responsabilité de Bertin. Il est prévu 214 feuilles, à l'échelle de 
1/80 000 environ (dimensions: 23 x 33,7 cm). Il est ainsi à l'ori­
gine de l'institution de la Carte Géologique aujourd'hui de la 
responsabilité du Bureau de Recherche Géologique et Minière. 
Il en fait plusieurs, aidé d'un jeune dénommé Lavoisier. A partir 
de 1766, 45  cartes sont réalisées, les prem ières par trois 
personnes: Guettard et Lavoisier “ puis Monnet. Celle concer­
nant la région d'Etampcs, intitulée "Carte minéralogique des 
environs de Fontainebleau, Estampes et Dourdan" fait partie des 
premières, elle est publiée en 176/ et porte le n°55. Cette carte 
n'apporte rien de nouveau en ce qui concerne l'Etampois, par 
rapport à celle publiée antérieurement, en 1753, par Guettard 
seul et accompagnant son mémoire “ .

On sait que Guettard est un homme méticuleux, précis, 
or on pst frappé, par la ”nonchalance qui préside au report des 
symboles" comme le dit joliment Ellenberger w. La situation de 
ceux-ci est effectivement approximative. Ainsi par exemple le 
symbole "grès" est souvent mis sur le plateau alors que ceux-ci 
n'affleurent mie sur les bords des vallées. Le report de symboles 
est l'oeuvre d'un certain "M. Chardon, Bourgeois d'Etampes", 
nous dit Guettard ®.

Pour réaliser ses cartes, comme pour beaucoup de ses 
travaux, Guettard a utilisé tout un système de correspondants “ . 
Il a probablem ent aussi utilisé aes données de son maître 
Réaumur mais il n'en dit pas un seul mot, ce qui surprend chez 
cet homme intègre. Guettard a découvert la régularité de 
disposition des pierres et des minéraux *7. Il a en effet distingué 
trois bandes : "sablonneuse", "m arneuse" et "schiteuse ou 
métallique"; c'est-à-dire qu'il a distingué respectivement les trois 
grands ensembles des cartes géologiques: tertiaire, secondaire et 
primaire. Il a souligné l'existence de telles bandes, et pourtant il 
n’a pas exploité cette observation pour aller jusqu'à dire qu'il y a 
une "terre  ancienne", une terre  "m oyenne" e t une "terre 
nouvelle" comme on le dira à la fin du XV1IF. Pourquoi Guettard 
n'a-t-il pas franchi ce pas ? En fait, il a toujours été l'ennemi des 
théories et Ellenberger *  souligne qu'il a toujours montré une 
volonté ferme de ne pas éprouver sa foi contre la science. Ses 
convictions religieuses étaient profondes, et admettre une terre 
"ancienne" l'aurait conduit à devoir admettre que la terre avait 
plus que les 6000 ans bibliques...

GUETTARD ET LE KAOLIN

C'est en 1746, 22 ans avunt la découverte du kaolin de 
Saint-Y rieix  ” , près de Lim oges, que G uettard signale à 
l'Académie des sciences80 * 82 83 84 85 86 87 l'existence de kaolin en France. Au

86 A. Bigot (1603. p.-t) attribut1 celle découverte à Mine Damet, d'autres à Macqucr 
ou Millot et Marquer (Drchavagnac et de Gmlllnr, 1806). Il semble eu outre y avoir 
confusion par les biographes de Guettard (telle Mme de Saint-Périer) Fin effet, Il est 
généralement affirmé qu'il a découvert les gisements de kaolin de Limoges et 
d'Alençon, mais on n'est sftr que de eoliil d’Alençon. Le gisement de Saint-Yrieix (près 
de Limoges) n'aurait été découvert qu'en 1768 par Macquer (( Millot en revenant de 
Guyenne et Gascogne (M.Brunet, 1880). Une carrière aurait élé immédiatement 
ouverte et l'industrie de la porcelaine développée à partir de ee moment. En fait, si 
Guettard ne parle pas de la porcelaine de Limoges, mais de celle de Ragnolel 
(Guettard, 17o8, p.xxiv: Mém. sur diff. parties des Sciences el des arts. 1.1). il cite le 
gisement de kaolin de Limoges dès 176V “On envoya une nu deux fois du kaolin, le 
premier envoi fui fait de Limoges, des environs duquel il se tire et où il est employé ti 
laine de la faïence qui passe dans le jurys [mur être très bonne" (Guettard. Mémoire lu 
devant l'académie le 13 novemhrr 1765).
Un autre point reste confus. Qui est 1 l'origine de la manufacture de Sèvres ? Guettard 
ou Brancas Lauraguais ? Ils se sont beaucoup disputés à ce sujet, mais de leur 
discussion n'est pas jaillie la lumière et l'on a envie de conclure comme Dediavugnac 
et de Grollier ( 1906, p.402): “Lauraguais serait donc en réalité le premier metteur en 
oeuvre d'une découverte qui n'était pas sienne, niais qu'il aur ait voulu faire croire telle. 
... Tous les deux auraient alors droit è l'hommage que nous devons rendre ici aux 
chercheurs qui ont fart avancer la science céramique".
60- Mém. Acad. Se.. 1756, p.363.



cours d'un séjour chez Réauinur w, Gucttard a l'occasion de 
visiter le département et reconnaît la terre blanche que les 
potiers d'Alençon mélangent à leur argile. Ce kaolin provient de 
Maupertuis. Il en trouve aussi à Cnauvigné. Le duc Louis 
d 'O rléans, fils du régent, soucieux de d oter la France de 
manufacture de porcelaine, fait effectuer des essais à Sainte 
Geneviève puis à  Ragnolet par Cuettard. Une piètre de terre est 
achetée par le duc a  Orléans pour fournir la matière nécessaire 
aux essais. Il est assez difficile ae savoir quels sont les résultats de 
Gucttard “ . Quoi qu'il en soit, Gucttard intervient, beaucoup 
plus tard, pour défendre ses droits de découvreur: 'Ceux tpii font 
des découvertes ne sont que rarement assez heureux pour tes noir 
admises comme étant utiles. Ils doivent encore plus souvent être 
contens de n'être pas attaqués. b  de n'être pas regardés comme 
des gens qui en imposent au Public, b  oui veulent s'attribuer des 
connaissances (pi 'ils n'ont pas: reproches qui leur sont souvent 
faits par des personnes qui travaillent après eux b  d'après ce 
qu'ils ont appris d'eux",J;|. La dispute se tient d'abord sur un 
terrain scientifique puis devient plus personnalisée. Le Guay " ,  
qui a travaillé au début avec Cuettard, semble jouer un assez 
vilain rôle dans cette affaire. De nombreuses années plus tard, il 
dessert Cuettard au profit de M. de Lauraguais *  qui cherche à 
s'attribuer le bénéfice de la confection de la porcelaine. Bigot *  a 
relaté celle affaire en concluant par "On ne saurait douter que le 
noble dur. ait agit comme un vulgaire, spéculateur Combien 
différente est l'attitude de Cuettard".

TRAVAUX BOTANIQUES
Il a beaucoup étudié les végétaux, ce qui ne suqirend pas 

étant donnée l'influence de son grand-père botaniste. Ses travaux 
co n cern en t des aspects fondam entaux ou appliqués. En 
botanique foudamcntulc, travaillant sur la transpiration des 
végétaux, il a montré que les plantes pompent l'eau essen­
tiellem ent par les racines vr. Comme pour tout ce qu'il fait, 
Cuettard cherche à être utile. Cet objectif est aussi vrai pour ses 
études botaniques. Ainsi, par exemple, lorsqu'il décrit une herbe 
«jiii pousse en Russie, lu "tirsu", il précise "Si ces chiendents 
étaient cuit mis, ils seraient sans doute d'une utilité plus grande et 
plus étendue" * . Un autre exemple concerne ses travaux effectués 
sur des plantes dont les fibres peuvent servir à la fabrication du 
papier.

PHYSIOLOGIE

S 'intéressant à la nature en général, C uettard s'est 
naturellement intéressé uux animaux, à leur description, bien sûr, 
mais aussi 5 leur "fonctionnem ent". Il signale qu'ayant fait 
manger une matière colorante, la garance, h une lapine pleine, 
cet animal produit un lait coloré et les os des petits, en gestation 
lors de l'ingurgitation, le sont également tandis que ceux de la 
mère ne le sont pus ®.

TRAVAUX SUR LE CLIMAT

G u cttard  a utilisé  l'in vention  de Réaum ur: le 
thermomètre. Il a ainsi effectué des relevés météorologiques en 
Pologne, à la suite de quoi il déclare : "il me semble prouvé ipt'il

fait moins froid sous la neige, qu'à l'air extérieur: b  que plus le 
monceau de netge est épais, plus le thermomètre qu'on plonge, 
dans le bas de cette masse, se tient au-dessus de zéro: c'est ce que 
les perdrix semblent avoir appris de la nature" "®.

Voilé un Etampois qui honore sa ville et qui a eu le 
courage de ses convictions même si elles lui ont parfois porté 
ombrage. Il a beaucoup contribué à la connaissance scientifique 
et il a su allier la recherche fondamentale et ses applications 
pratiques.

Un jardin, dont il ne reste plus trace, a d'abord porté son 
nom. Plus récemment, un collège et une rue perpétuent sa 
mémoire dans sa ville natale. Fig.9.

LE JARDIN 
GUETTARD

I.e jardin Cuettard est créé en 1876, à l'initiative de la 
Société d'horticulture de l'arrondissement d'Etampes. II disparaît 
en 1956. Il était situé à Etampes, à l'angle de la Promenade des 
Prés et de l'avenue de Bonnevuux, entre lu rivière et lu salle dus 
fêtas (fig. 10). U n'y avait alors aucune construction.

La création
En août 1876. Monsieur Blavet, conseiller municipal et 

résident de la Société d 'horticulture de l'arrondissem ent 
'Etampes, propose à la municipalité étampoise de créer un 

jardin d'expérimentation.
Son but est de perfectionner la culture maraîchère alors 

en pleine expansion dans la région. La Société possède déjà un 
terrain qui se révèle impropre à ce tvpc de culture. Elle y donne 
des cours d'horticulture et tente des expériences. De plus lu 
Société reçoit des graines et des plantes rares du Muséum et du 
Jardin d'Acclimatation qui ne trouvent pas de bonnes conditions 
de culture. Elle recherche donc un autre terrain qu'elle souhaite 
situé dans La Prairie. La ville est propriétaire d'un ospuec 
cultivable, sur la Promenade des Prés, entre la propriété de 
monsieur Dujardin et la sente de Bonnevaux, qui conviendrait 
tout à fait. Monsieur Blavet souhaite que ce jardin porte le nom 
du naturaliste étampois Jean Etienne Cuettard pour qui il a une 
grande admiration. Il précise -.''afin de mieux perpétuer lu 
mémoire de notre cher concitoyen, j e  nourris la pensée de 
fxmvoir un jour élever au milieu de ce jardin un monument aussi 
modeste que ces simples et poétiques paroles, qu'il adressait au 
Duc d'Orléans ("Parlez-moi des fleurs, voilà mes seuls amis")".

A c e lte  occasion, la Socié té  d 'horticu lture propose 
d'offrir, chaque année, trois prem iers prix dans les classes 
supérieures du collège d'Etampes, à la mémoire de Jean Etienne 
Cuettard. Us seront distribués dans les matières suivantes : 
Mathématiques : Physique et Chimie ; Histoire naturelle

Un jardin d'expérimentation
En vue de réaliser le jardin  d 'expérim entation, M. 

Dujardin cède à la ville une partie de son terrain afin de le 
rendre rectangulaire. Il est ensuite clos de murs, élevés aux frais 
de la commune. A partir du 27 juillet 1879 le jardin Gucttard est

ttl René Antoine Forchnult (te Réimmur possède. alors le elultean de I a Bermondlfre 
il Saint-Julien de Temmx (Orne) (A. Bigot, 1903, p.4 )
92- En 1766 UuettanJ met au point la cuisson lie la porcelaine qui n'est pas prête en 
février, qui l'est en avril (Gucttard, 1768, p xmrilj: Mém surdHT parties des Sciences et 
des arts. t.l).
9:>- J.E. Cuettard. 1708, p.sl (in: Mém. sur tliff. parties des Sciences et des aits. t.l).
94- I ,e Gunv ouvrier céramiste employé par le due d'Orléans, passé ensuite dans le 
laboratoire de Brancas-Lauraguais (Dechavagnac et de CroDier, 1906, p.40l ).
95- Luuis-Léun Félicité, duc de Braiicus. cumte de Lauraguais. marquis de Lassuy. 
membre de l'anadémie des seienees Un four qui servit à ses expériences était encore

visible dans son chSteuu de Lassay au début du siècle (Dechavagnnr et de Grolllcr, 
1906. pJ99).
96 A. Bigot, 1903, p.25.
97- L  Marquis, 1861, p .360
96- J.E. Cuettard. 1766. p.viij (in: Mém. sur diTT. parties des Sciences et des arts, t.l). 
99 L  Marquis, 1881. p .m
100- J F. Gucttard. 1768. p sliij (in: Mém sur dilT parties des Sciences et des arts, f l )
101- BME I D29.
102 L  Marquis, 1881,p.l81.
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Fig.9 :
Manuscrit autobiographique de 
Guettard (extrait, MNHN VIS 
227).
L'écriture n'étant pas aisée à lire, 
nous ne présen tons que les 
premières lignes.
Î e texte complet est transcrit ici.

Jean Etienne Guettard né le 7bre 1715 1 de Jean  
Guettant et de Marie Descuruin marchands à Estampes. Pris 
les premiers éléments de la langue iMtine au collège des 
Bamahites d'Estampes. Etudia un an à Montargis sous des 
religieux du meme ordre, ensuite à Paris au college de Louis le 
grand quitta ses etudes à la moitié de la troisième. entra chez 
son grand Père français Descuruin apotiquaire à Estâmes, y 
travailla en pharmacie pendant deux ans et demi, ayant été 
obligé de tirer à la milice, ayant échappé au sort, mais étant 
obligé d'y retirer, ceux sur qui le sort était tombé étant 
incommodés de façon à ne pouvoir servir dans les troupes, ses 
parents qui. avaient pour lui l'am itié la plus tendre, 
consentirent qu'il reprit ses études, après lesquelles il avait 
toujours soupiré, depuis qu'on l'avait obligé de les quitter. Il 
finit ses humanités au collège du Plessis, fit sa philosirphie au 
collège d'Harcourt sous Mr Lesm onier, le plus célèbre  
professeur de. philosophie de son temps, ayant pris le degré de 
maître es arts à Paris, il y étudia en médecine remplaça M. 
Labbé Mollet auprès de M. de Réaumur pour travailler avec ce 
célèbre Académicien en physique et en histoire naturelle, entra 
pétulant ce temps en licence sous le décaïuit de M. (Ducal?) de 
Villars. reçu docteur de cette facu lté, le : et de
l'académ ie des sciences le il cessa de travailler
conjointement avec M. de Réaumur, et se détermina à exercer

la médecine à Paris, à peine eut il commencé à voir des 
nudades et s'e.lre chargé des malades de deux paraisses de 
Paris, qu'il eut l'honneur d'etre attaché à Monseigneur Le Duc 
d'orléans qui retiré à Ste Geneviève voulait former un jardin 
de botanique et s'amuser de l'histoire naturelle. M. Guettard 
(fui dans sa jeunesse avait cultivé lu botanique, qui ne l'avait 
jamais perdue de vue pendant le cours de ses éludes et qui 
depuis avait étudié les différentes parties de l'histoire 
naturelle, se trouva alors dans la situation heureuse et de se 
livrer entièrement à son goût dominant.

A la nuirt de M Le Duc d'orléans, il entra comme 
garde du cabinet d'histoire naturelle auprès rie M. Le Duc 
d'orléans fils du défunt. M. Guettard a beaucoup voyagé en 
Europe. Indépendamment de ceux qu'il a fait en France, il a 
vu les deux flandres, la hollande, V aile magne, la pologne, 
l'italie. ayant dans tous ses voyages recueilli des observations 
qui regardent principalement la minéralogie il a donné 
plusieurs mémoires sur différents fossiles, qui sont insérés
dans les mémoires de l'académie royale des sciences ............
Qui font partie de trois volumes in 4° imprimés à Paris."

1- U est amusant de constater que J-fci. Guettant lui-même ne précise pas sa date 
do naissance
2- Ce blanc, comme le suivant, est laissé dans le manuscrit de Guettard.

Fig.10 : Plan de situation du Jardin Guettard tel qu'il apparaissait an XIX' 
siècle (modifié, d'après L. Marquis, 1881). Le L positionne le "collège 
communal’ d'alors, le "collège Guettard" aujourd'hui.

On notera que l'avenue de la Libération, percée en partie suite aux 
bombardements de la seconde guerre mondiale, n'est pas visible. L'un des 
angles du jardin serait donc au niveau du rond point.

F ig .ll  : Dessin de Bcrchère (Musée d'Etampcs). Cette aquarelle de 1889 
montre le collège et la tourelle qui lui Tait face. On distingue la position de la pla­
que avec l'inscnption latine (voir texte). Comparer cette ligure avec les suivantes.



Fig-12 :
Carte postale, du début du siècle, 
présentant presque la mémo vue 
que celle du dessin de Berehère. 
On notera que la to u relle  est 
restée la même.

Fig-13 :
Carte postale envoyée en 1914. 
La plaque sur la tourelle est bien 
visible.

Fig. 14 :
Carte postale envoyée en 19,'14. 
Sur la to u re lle , un balcon est 
maintenant visible.
La tourelle a été modifiée, elle 
n'est plus sphérique (voir photos 
suivantes).

Fig. 15 :
Photos actuelles île la tourelle: la 
vue de profil rnontrp clairement 
que la tourelle a été largement 
modifiée (elle est en retrait par 
rapport à sa base).
La petite fenêtre présente une 
date : 1564 (voir détail), celle cor­
respondant à l'in sta lla tion  du 
collège dans ce bâtiment.

Figures 13

Figure 14



ouvert au public tous les dimanches. Un buste de Jean Etienne 
Guettard, dû au ciseau de M. H. Riehou, y est installé 1(B. En 
1912 un accord est pusse entre lu Société d'horticulture et la 
Société d'agriculture qui disjio.se désormais de parcelles dans le 
jardin Guettard. Elle en fait bénéficier les élèves de la section 
agricole du collège d'Etampes. Les modalités d'ouverture au 
publie changent : le premier dimanche du mois, de novembre à 
avril, et tous les dimanches le reste de l'année. Deux ans plus 
tard, une com m unication est réalisée entre ce jardin et le 
nouveau square du Marché Franc lua.

Un simple jardin
En janvier 1920, le jardin Guettard, dont l'entretien el 

l'exploitation deviennent onéreux aux deux sociétés, est rendu à 
la commune qui rachète une serre et du matériel à la Société 
d'horticulture. La ville l'utilise alors pour les semis des fleurs de 
ses espaces verts. Des légumes y sont également cultivés et 
vendus en jiartie à l'hôpital l(M. I«i municipalité projette, en 1929, 
de construire une piscine sur cet emplacement en y réservant 
une parcelle à la culture des légumes et à celle  des fleurs 
destinées aux squares. Elle abandonne très vite ce projet en 
raison du caractère tourbeux du terrain 100. L'année suivante, en 
exécution d'un arrêté municipal, elle exige que les légumes 
cultivés dans ce jardin soient donnés exclusivement à l'orphelinat 
de la Sainte-Enfance. Mais la surveillance s'avère difficile et les 
produits ne vont pas toujours à leur destination première. Aussi 
décide-t-elle, en 1932, rie louer le jardin sous les conditions 
suivantes :
- Fournir les fleurs nécessaires aux jardins et squares moyennant 
le prix de 3500 F
- Faire les filantâtions et entretenir les squares el les jardins 
moyennant 1400 F
- Payer un loyer de 1800 F
De 1944 à 1948, le jardin est exploité gratuitem ent par un 
employé municipal m.

Ce jardin, qui depuis longtemps avait perdu sa vocation

Sremière, cède la place à la construction d'un habitat moderne 
'après-guerre. Nous n'avons pu retrouver aucune illustration ni 

le buste de Jean Etienne Guettard qui puissent évoquer ce 
qu'était le JARDIN GUETTARD.

LE COLLEGE 
J.-E . GUETTARD

Pour parler clairem ent du collège actuel, il convient 
d'aborder le sujet selon deux voies différentes:
- l'enseignement, tant qu'il n'est jias donné dans les bâtiments 
qui sont aujourd'hui le collège Jean Etienne Guettard.
- les bâtiments du collège actuel. Ge sont des restes remaniés de 
l'hôpital Saint-Antoine et d'une chapelle dédicacée à Saint- 
Antoine l'Hermite el à Saint-Sulpice, évêque de Bourges.

En e ffe t, ce  n 'est qu 'au début du XIX" siècle  que 
l'enseignement commence à se faire dans les locaux que nous 
connaissons.

103- BME I 0  41.
KH BM E1D 43.
105- BME I 1147
106- B.M EID 48.
107 BME ID50bI 1051.
108- M Pastoureau, 1988, p 118.
109- L'enseignement, pour les clercs el autres, concernait alors surtout les principes de 
la fui chrétienne et les "arts libéraux" dont “lu connaissance puuvult beaucoup

L'INSTITUTION, L'ENSEIGNEMENT 

AU MOYEN AGE
Dès le X Ie siècle, l'enseignem ent est donné dans les 

écoles monastiques, dépendant d'un couvent, ou dans les écoles 
épiscopales que dirigent des chanoines spécialisés (chanceliers 
on éeolâtres). Ge sont les évêques qui donnent aux maîtres leur 
licence, c'est-à-dire la permission d'enseignerIm. L'enseignement 
est donc l'une des fonctions des évêques qui ont le soin des 
"écoles publiques" et en nomment les responsables lü“.

A la fin du XIP siècle entre 1184 et 1.185 1'0, le pape Luee 
III, dans un acte qui confirme l'établissement du chapitre de 
Sainte-Groix d'Etamjies, donne à celui-ci le droit d'instituer un 
m aître d 'E co le  111 qui assure la d irection des éco les. Les 
chanoines de Notre-Dam e leur contestent ce droit et le roi 
Philippe:-Auguste, par lettres patentes approuvées à Saint-Jean 
d'Acre en 1191, règle le dilemme au profit du chapitre de Notre- 
Dame. Il n'y a pas de localisation de l'enseignement car celui-ci 
est effectué dans l'habitation du maître. Aucun nom de maître 
n'est connu avant le milieu du XIV" siècle. A cette époque m, en 
effet, Jean Thomas, prêtre, est nommé maître des écoles par le 
chantre de Notre-Dame, Inard de Lunaire.

Pendant un siècle encore, les archives sont muettes. 
Certains auteurs font rem onter à 1460 l'institution "collège 
d'Etampes" comprenant un recteur el deux maîtres, suns que l'un 
sache où l'on enseigne à cette époque.

A LA RENAISSANCE :
FONDATION DU COLLEGE 
D'ETAMPES (XVIe siècle)

In  fondation certaine du "collège d'Etampes" remonte à 
François 1". En effet, en 1514, les habitants d'Etampes deman­
dent au roi l'autorisation de prélever une partie des sommes qui 
leur sont ueeordées pour les fortifications de lu ville afin de 
construire, consolider ou acheter une maison commode pour y 
"tenir les écoles"

Une maison sise à l'angle de la rue Saint-Antoine et la rue 
du Pont- Quesneaux, actuellem ent rue Magne, est choisie. 
François II accorde une aide financière jiour la réparation de ce 
bâtiment. I,e 14 juillet 1561, après une expertise ne celui-ci par 
les corps de métier concernés, il s'avère que les dépenses sont 
grandes et que les ressources prévues sont insuffisantes. Gharles 
IX octroie un nouveau crédit. En 1564, la maison étant devenue 
troji petite, le maire et les échevius employeul les reliquats de 
leurs revenus jiour acheter la maison contiguë située rue du 
Pont-Quesneaux. Actuellement, à l'angle de cet ensemble, sur la 
pseudo-poivrière, on jieut encore lire "1564" en souvenir de cet 
événement (voir fig. 11-15). Au début du siècle, était visible sur 
celle tourelle, comme nous le montre en outre un dessin de 
Berchère (voir fig. 11), une plaque gravée, mais illisible, dont 
l'inscription était fa suivante :

Caroli noni Régis G’alliamm christianissimi 
In St (impenses Schuhis bcneficcntia
Munere stm eta  tua quad habe.nl haec tecta. Gamenae 

justifia, ut régnés, et pietate rogant, MDLXIV.
( -  Le collège d'Etampes est redevable de cette maison à la 
générosité de Charles IX, roi très chrétien de France. Les Muses

contribuer à celle des choses divines" nous précise dom Basile Fleureau ( 1683. p.410). 
110 Ch. Fortenu, 1910. p.3.
111- le  "maître" est alors chargé d'enseigner la grammaire et les "arts libéraux" {c'est- 
à-dire l’arithmétique, les chants d'église et les psaumes), l'enseignement des choses 
religieuses revenant au "théologal” (B. Fleureau, 1683, p.4 II).
112- En 1357 d'après le Cartulaire de Notre-Dame, en 1367 d'après dom Fleureau (in 
Forteau, 1910).
113 B. Fleureau, 1683, p.422.



qui doivent cet abri à ta générosité prient pour que ton règne soit 
juste et pieux ,u).

I,e 15 décembre 1565 M5, une charte de Charles IX "b 
ajoute un crédit de 600 livres pour finir les travaux.

Four l'en tretien  des maîtres, ce roi accepte qu'une 
prébende 117 de l'église Notre-Dame d'Etampes soit versée au 
collège. Elle sera supprimée le 19 février 1569 par un arrêt"" de 
la cour. Une somme annuelle de 300 livres tournois est consacrée 
par la ville à la nourriture et l'entretien d'un précepteur, de deux 
régents et de deux enfants pauvres, appelés boursiers. Ces 
enfants, en compensation, sont chargés de travaux quotidiens de 
nettoyage et de servir aux offices religieux. D'autres élèves 
fréquentent l'école: des externes, appelés "martinets" car ils sont 
comparés à des oiseaux fuyant dès l'école term inée, et des 
internes qui doivent contribuer financièrement à leurs logement 
et nou rritu re. L 'en seig n em en t est gratu it mais non les 
fournitures.

En 1575, Henri III, par une lettre patente du 20 août, 
puis par un arrêté du parlement du 15 septem bre 1576, 
ordonne que les 300 livres sont désormais à prendre sur les 
revenus excédentaires de l'hôpital Saint-Lazare Le premier 
principal véritable est nommé en 1576, il s'appelle Nicolas 
Charrier

XVIP siècle •
ARRIVEE DES BARNABITES

En 1629 . devant la d ifficu lté  de trouver de bons 
professeurs les habitants d'Etam pes décident de donner la 
direction du collège aux religieux Baruabitesl2J. A partir de cette 
date, les B arnabites assurent l'enseignem ent. Les élèves 
eommeneent alors leurs cours le matin à 7 heures par une messe. 
Le pluin-chunt, faisant alors partie d'un enseignement normal, 
n'est pas enseigné car il est interdit aux Barnabites de par leur 
statut. De même les humanités, la rhétorique et la philosophie 
font partie d'un enseignem ent normal, mais les Barnabites 
n'enseignent que les humanités.

Les dons
Divers habitants font des dons plus ou moins importants. 

Trois ont particulièrement retenu notre attention :
0 celui de Madame Fleureau, née Duquesnel. Elle est la mère de 
doin Busile F leu reau , auteur du livre sur E tam pes "Les 
antiquités de la ville et du duché d'Etampes".
* celui de madame Jolly, h la lin du XVHr siècle, soeur de dom 
Basile Fleureau, pour servir à agrandir l'église des Barnabites, ou 
pour bâtir une chapelle ouverte au public (aucune de ces 
conditions n'a pourtant été suivie d 'effet... '“ ).

IM Cette traduction de Mme Aiitclin, ne correspond pas exactement à celles qu'en 
donnent les auteurs antérieurs. En effet, pour Ch. Eorteau 11910,p.9) il s'agit du "Le 
collège d'EUnijK» l\sI redevable de cette maison à la bienfaisance de Charles TX, ml de 
France. Puissent la justice et la piété faire jamais le soutien de son trône. C'est le 
voeu que font les Muses pour prix de l'asile que la générosité leur donne en ces lieux". 
D’autres auteurs traduisent ainsi cette inscription : “Les Muscs que tu mets î» l’abri 
daiLS ces lieux prieront pour que tu sois un roi juste et pieux" et Guibourgé ; "Charles, 
mi de France, C’est ta bienfaisance, ta générosité, qui voulut abriter. Les Muses eu ces 
lieux Sous ton règne glorieux". Selon Mme Auteltn la traduction rlc Forteau est juste 
mais un peu loin du texte, recomposé dans un style soutenu alors que la deuxième ne 
traduit que la lin.
La traduction retenue est plus conforme h la manière de s'exprimer actuelle Mme 
Autclin précise en outre que Charles IX, alors âgé de 14 ans, effectue en 1564 un tour 
de France de 27 mois sous la tutelle de sa mère Catherine, régeulu, au cours duquel le 
loyaume lui est présenté. Cette môme année, Catherine de Mcdicis éloigne h la fois 
profitants et les iilrnwntholiqnes de lu Ligue (n'oublions pas que les guerres violentes 
de 1562 ont beaucoup marqué Etampes) d'où l'allusion à mutait* et justitiu.
115- L’acte, signé de Benigne Le RaguoLs, seigneur de C.iilgnonvillr, alors notaire et 
secrétaire du mi, est daté du 15 décembre 1565 et rédigé à Blois.
116- Ch. Forteau, 1910, p.10.
117- Lue prébende est un revenu <*ccléslastique.
118- Un arrêt est un jugement, une décision d'une cour souveraine ou d'une haute 
juridiction (généralement suite à une plainte). Un arrêté est un règlement, une 
décision administrative comprenant généralement un visa de textes (vu la loi ...) et un 
dispositif par articles.
119- Voir note 10.

“ relui rie Jacques Petean, dès 1626. Certainement le dan le plus 
important, soit 9000 livres. Suite à l'installation des Barnabites, 
ce testament olographe est ramené à 8000 livres par un codi­
cille 125 de 1629 On comprend mieux l'importance de ce leg 
quand ou suit qu'il l'époque, l'en tre tien  du bâtim ent, des 
enseignants et la prise en charge de deux boursiers représentent 
300 livres an. L'installation des Barnabites est beaucoup facilitée 
par cette opération. Lors de son décès Jacques Peteau 187 avait 
associé à ce leg certaines conditions, dont la construction d'une 
chapelle et l'entretien de deux boursiers de lu ville. Le bâtiment 
devait être construit dans l'espace vide entre la maison du collège 
et la maison Guyot (côté Sud de la rue Saint-Antoine). Un
S ort du inaire d'Etam pes en 1796 (16 prairial an IV) '*  

>re que rien n'a été fait pur les Barnabites. Quuut à la prise 
en charge des deux boursiers elle subsiste jusqu'en 1658. A partir 
de ce moment, suite à l'inflation, (déjà) il ne reste qu'un seul 
bénéficiaire. Cette institution sera complètement perdue à la fin 
du XVIII* siècle.

XVIIE siècle :
LE SIECLE DES LUM1EBES

Début des plaintes
L'administration des Barnabites, jugée excellente au 

début, est acceptée jusque vers 1732. A partir de cette date des 
plaintes sont formulées. Louis XV décide alors de faire instruire 
le dossier. Parmi les plaintes contre les quatre Barnabites du 
collège, on notera "c'eut un hasard quand quelqu'un de ces 

enslonnaires, .... apprend le latin "ils n'ont point construit le 
âtiment ordonné par le testament du Sieur Péteau, ... les 

bâtiments tombent en mine", "certaines classes sont louées et 
occupées par des marchands". I.'affaire est longue mais aucune 
conclusion définitive n'est tirée, et par conséquent aucune action 
entamée.

Visite de Louis XV
En février 1745, l'infante Marie-Thérèse urrive d'Espagne 

pour épouser le dauphin. Pour l'accueillir, le roi Louis XV 
s'avance jusqu'à Etam pes, accompagné de son fils. A cette  
occasion, des maisons particulières de la rue Saint-Antoine sont 
aménagées afin de loger le roi et le dauphin. Une baraque en 
bois est construite dans la cour du collège d'alors. Trois classes et 
une grande salle de ce collège sont utilisées comme cuisine et 
communs. Le 21 février, le Koi et sa suite assistent à la messe 
dans la chapelle Saint-Antoine qui fait partie du couvent des 
Barnabites.

120- Celle léproserie esl alors située au "hameau de Subit-Michel".
121 Ce Nicolas Charrier est ultérieurement Chanoine de l'église Sainte-Croix -rasée it 
lu Révolution- et curé de Saint-Pierre (Forteau, 1910, p. 13).
122- BME n°194.
123 Pourquoi aux Knnuihltes ? Probablement, en fait, parce que ceux-ci, qui venaient 
de s'établir dans la région - à Montargis-, comportaient plusieurs étampois (de la 
famille Fouldricr, ou Poudrier} (Fleureau, p.‘12‘]V L'un des écheviiis étant d’ailleurs 
eun Foudrier (Forteau, I9I0, p.29). Il faut eneore noter que dès leur installation dans 
a région, les Barnabites ont la réputation de dispenser un excellent enseignement. 

L'avenir, à Etampes comme il Montai gis. conduira les utilisateurs à déchanter.
124 Ch. Forteau, 1910. p.,10
125- Cette modification conduit généralement à une grande confusion chez, divers 
auteurs, certains retenant indifféremment lu date de 1625 ou 1629. d’autres la somme 
de 9009 nu 8000 livres. D'autres enfin ajoutent il la confusion en citant seulement 6000 
livres (les 9000 livres étaient partagés en 3000 livres pour les bâtiments et 6000 pour lu
vie).
126 Ch. Forteau 1910, n.33 et BMF, 105 (28)
127- Jacques Peteau. lieutenant-général du Baillage d'Etampes. était le fils de 
Geneviève Leverrier. fille du Seigneur de Villeinurtin dont le château est aujourd'hui 
occupé par l'HnstcHcrtc de Villemartin.
128- Ce détail est fourni par un rapport du maire â l'administration (iu Forteau, 1910, 
p.30).
129 les Ramahllcs ont passé un traité avec le Sr Nicolas Bertrand, maître de quartier 
à Pans, par lequel ils abandonnent le pensionnat en se réservant la direction des écoles 
latines.(BME 1 D27)



Fig. 17:
Plan de la maison des Bamabites, pendant la Révolution. 
L'ensemble est alors occupé par le district d'Etampes.
On note que la rue Saint-A ntoine n'esl pas encore 
renommée "Rue de la Révolution" comme elle le sera 
plus tard, mais qu'à la Heur de lys, qui indique le Nord, 
est joint le bonnet phrygien (BM E 4M1).

Fie. 18 :
D étail d' un plan du couvent des B arn ab ites, pendant la 
Révolution. On y voit clairement la cave et le "caveau" tels qu'ils 
étaient alors (BM E 4M1)

ATTENTION AUX TEXTES

Utiliser des textes anciens n'est pas forcément obtenir 
LA vérité. Ainsi par exemple un document non daté mais 
apparemment de la fin du XVIIP siècle comme pourraient 
l'indiquer l'encre, le style et le papier (BM E, n°194), signale 
que "le College destampes fondé par le Roy henri trois qu'il 
aotta d'une Somme de trois cent livres a prendre Sur la 
Maladrerie de Saint Lazare en la même ville: Li’s lettres 
Patentes de ces établissements Sont du Vingt aimt mil riiu/ 
cent Soixante et quinze". Le même document continue avec 
une autre différence de date à propos du leg de Jacques 
Poteau : "... Le Sietir Peteau Sous Lieutenant general du 
Bailliage d'Estampes, par sort testament olographe du premier 
noveimre mil six cent vingt six lègue à ce Collège une Somme 
de huit mil livres

U tiliser ce docum ent sans analyse critiqu e peut 
conduire à plusieurs erreurs car :
1 • le collège n'a pas été fondé par Henri 111 puisqu'il existait 
bien avant cette date, comme en atteste la plaque de 1564. Il 
est cependant certain que ce roi, par lettres patentes du 20 
août 1575, a grandement contribué à sa réfection ;
2 - le testament du sieur J. Peteau date de 1626 et il est alors 
de 9000  livres. Mais son auteur l'a modifié en 1629, le 
ramenant à 8000 livres.

On le voit, un tel document est dangereux car il 
contient des éléments de vérité, rien n'est complètement faux, 
rien n'est complètement juste non plus. Ce type de document 
est le plus difficile à utiliser.



FONCTIONNEMENT DU COLLEGE EN 1808 : 
RÉPARTITION DES ENSEIGNEMENTS 

PAR CLASSE ETC.
(in Forteau, 1910, p.141-142)

(extrait du prospectus alors distrÙmé et publié chez Dupré, 
impr à Etampes, 4p. in 8°)

i n s t r u c t i o n  p u b l i q u e
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Kig.19 ; Prospectus pour l'école secondaire communale d'Etampes 
lors de son ouverture sous l'Empire (1808).

Fig. 16:
Blason des Rarnahites : "de 
sable à une croix d'argent et 
un c h e f d 'or chargé de 3 
étoiles d'azur".

"Conformément audit article, le premier 
professeur fera les sixième et cinquième classes. 
Dans la sixième, on enseignera les éléments de 
la grammaire latine el française; on commencera 
à expliquer les auteurs latins les plus faciles, et 
on montrera à chiffrer.

"D ans la cin qu ièm e, on continu era 
l’explication des auteurs latins et français, on y 
joindra la lecture de quelques auteurs français 
les plus ù lu portée des jeunes gens et analogues 
aux auteurs latins qu'on aura mis entre leurs 
mains; on leur fera apprendre par coeur les 
morceaux les plus intéressants; on exercera les 
élèves à p ratiq u er les quatre règ les de 
l'arith m étiqu e sur les nom bres en tiers 
seulement.

"Le deuxièm e p ro fesseur fera les 
qu atrièm e et tro isièm e classes. Dans la 
quatrième, l'on continuera l'étude des langues 
latine et française et de l'arithmétique, et on 
enseignera les éléments de la géographie.

"Dans la troisièm e, on expliquera les 
poètes lutins les plus faciles à traduire, et on ne 
lira, ou n'apprendra que les poètes français de 
même genre; on donnera en outre les éléments 
de la chronologie et de l'histoire.

"Le troisième professeur fera les sixième 
et cinquième classes de mathématiques. Dans la 
sixième, on enseignera l'arithmétique jusqu’aux 
fractions décim ales exclusivem ent et les 
éléments de l'histoire naturelle.

"D ans la cin qu ièm e, le reste  de 
l'a rith m étiq u e, les prem iers é lém en ts de 
physique et quelques propositions de géométrie 
nécessaires pour la  pratique des opérations les 
plus faciles du toisé et de l'arpentage.

"Les meubles, effets et ustensiles qui 
doivent former le prem ier établissem ent de 
l'école pour lequel il a été  com pris dans le 
budget de la commune une somme de 2.400 
francs et qui sont indispensables, comme tables, 
chaises, bancs, poêles, chandeliers, etc..., seront 
compris duns un état qui sera joint ù lu présente 
délibérai ion.

"La somme de 3.000 francs également 
proposée dans le budget de 1808 pour subvenir 
au traitement du directeur et des professeurs, 
sera ainsi répartie.

"Au directeur-professeur, 1.500 francs; 
au deuxièm e p ro fesseu r, 90 0  fran cs; uu 
troisième professeur, 600 francs. l e  directeur el 
les deux autres professeurs auront en outre les 
2/3 dans le produit des rétributions des élèves 
externes et qui seront distribuées, savoir; 1/3 au 
directeur et un autre 1/3 aux deux professeurs; 
le bureau se réservant le dernier tiers pour les 
menues dépenses de l'école.

"Le prix de la pension des élèves pen­
sionnaires sera de 500  francs payable par 
trimestre et d'avance.

"La rétribution des externes sera de 4 fr. 
pur mois, payable de même.

"Il sera fuit un prospectus pour faire 
conn aître  cet établissem ent el inscrire  les
Sersonnes qui s'y proposeraient d'y faire entrer 

es élèves pensionnaires, des conditions qu'elles 
auraient à remplir".



Suite des plaintes
F,n 1762, la ville d'Etampes se lâche encore et ordonne 

aux Barnabites une restauration, tant des bâtiments du collège 
que de l'enseignement dû. Il ne semble pas que ce texte soit suivi 
d 'effet car en 1765 une nouvelle enquête, effectuée par le 
Parlement de Paris, mentionne les plaintes des habitants (de 
1763) contre les Barnabites au sujet du délabrement du collège. 
Les habitants demandent alors le rétablissement de la gestion par 
des particuliers, sous contrôle du maire et des échevins, comme 
avant l'appel aux Barnabites, en 1629. Cette demande n'a, elle 
non plus, pas de suite.

L'enseignement est réglementé en 1770 par un arrêt du 
Parlement 130 * 132 * * *. A cette époque, le collège est tombé si bas que 
l'arrêt examine les moyens de lui rendre une "sorte d'existence".

En 1779, suite à de nouvelles plaintes, la direction du 
collège n'est plus confiée aux Barnabites mais à un laïc, Jean- 
François-Louis Bonnet. L'enseignement semble alors retrouver 
quelque qualité, mais le bilan qui en atteste, en 1790 est de la 
main du responsable de l'enseignement !...

Boursiers bénéficiaires
Le don de J. Peteau au collège, en 1629 avait institué 

deux bourses. On a vu que 30 ans plus tard il n'y en avait plus 
qu'une. Nous allons voir ce qu'il en est à la fin du XVIIIe, avec un 
personnage bien connu.

En 1780 le Conseil municipal de la ville choisit le 
boursier. Il décide qu'il s'agira de Jean-Gérard Geoffroy , fils 
aîné de Jean-G érard  Geoffroy, procureur (Quatre ans plus 
tard (2 avril 1784), E tienne G eoffroy est nommé bénéficiaire 
de 1a bourse & compter du jour où son frère, précédent boursier, 
aura quitté ses études. Etienne, âgé de 12 ans, est alors clerc 
tonsuré. Son père le destine en effet à la prêtrise, et il est 
quelque temps chanoine de Sainte-Croix d'Etampes, bien que 
non prêtre. Cet élève, boursier jusqu'au 30 septembre 1791, 
deviendra le célèbre naturaliste connu sous le nom de GeofFroy- 
Saint-IIilaire “ . La bourse sera supprimée en 1792, juste avant la 
fermeture du collège.

bâtiments lui appartiennent depuis trois cents ans mais elle ne 
eut produire aucun titre de propriété. En dernier recours, elle 
emande l'installation d'une "école intermédiaire" dans la maison 

du collège, "la seule propre à cet moue et oui de tous temps a 
serin à l'éducation." '*  Cette dernière démarche est un échec.

Vente de la maison du collège
Le 9 pluviôse an VI (28 janvier 1798), la maison du 

collège est vendue com m e bien national de prem ière ori 
gine '“ . Décrite à cette occasion, on sait qu'elle comporte deux 
corps de logis. Ils sont séparés par une porte charretière ouverte 
sur la rue du Pont-Qucsncau. L'un d'eux longe la rue du Pont- 
Quesneau. Il fait 50 pieds de long (16m) sur 17 de large (5,5m). 
L'autre, 47 pieds de long (15,2m) sur 23 pieds de large (7,4m), 
longe la nie Saint-Antoine. Les deux bâtiments sont percés d'une 
petite porte ouvrant sur chacune des deux rues. Ce sont de très 
anciennes constructions en très mauvais état et en partie étayées. 
1 «i cour n'est pas pavée

Le citoyen Jean Baptiste Charles Brou, instituteur et 
percepteur des contributions de la commune d'Etampes, se 
porte acquéreur pour 6300 F  136 II y installe immédiatement une 
éco le  après avoir e ffe c tu é  quelques réparations ur­
gentes ™.

En jan v ier 1812, une le ttre  du grand -m aître de 
l’université impériale, envoyée au préfet de Seine-et-O ise, 
apporte quelques précisions sur cette école. "Il existe dans la 
commune d'Etampes un pensionnat tenu par le Sr Brou et 
fréquenté par environ 80 élèves tant internes qu'externes. Le chef 
de cette maison n'avait obtenu jusqu'à présent qu'une 
autorisation provisoire. Son obstination à ne plus se soumettre 
aux règlemens de l'Université ne le rend pas digne de faire à 

du corps enseignant. D'ailleurs la ville d'Etampes 
'autre etablissement d'instruction c/ue son collège et 
naire. Loin de confirmer l'autorisation provisoire 

accordée à M. Brou, je la lui ai retirée : les élèves de son 
pensionnat seront réunis à ceux du collège..." '* . Ce collège est 
celui nouvellement installé dans l'ancien hôpital Saint-Antoine.

I avenir partie 
ne comporte d 
une école prit,

PENDANT LA REVOLUTION

A la fin de l'année 1791, Jean-François-Louis Bonnet est 
encore principal du collège mais pour peu de temps car celui-ci 
va bientôt fermer et être déclaré bien national.

Réaction de la Municipalité
Le 2 floréal an II (21 avril 1794), la commune d'Etampes 

envisage de louer l’immeuble d'alors en deux parties et le Tait 
expertiser. Deux ans plus tard, elle écrit aux administrateurs du 
département de Seine-et-Oise "à l'effet de protester contre des 
soumissions faites pour le collège apparemment regardé comme 
bien national soumissions clandestines et abusives qui n'ont pour 
principe que l'erreur et la cupidité m. "Une procédure de vente 
est en marche. Malgré de nombreuses revendications pour 
conserver son droit de propriété sur l'immeuble, la commune ne 
peut obtenir l'annulation de la vente. E lle  précise que les

LES BATIMENTS 
DU COLLEGE ACTUEL

L'HOPITAL SAINT-ANTOINE
L 'h ôp ita l, constru it petit ù p etit, ne l'au rait é té , 

initialement, que pour y loger des passants l e  plus ancien 
texte mentionnant cet hôpital, sous le nom d'Aumônerie des 
Bretons '“ , date du début du X IIIe (1210). Son administration est 
alors effectuée pur un prêtre nommé par les chanoines de Notre- 
Dame. Ceux-ci en auront la charge jusqu'au XVIe.

E n  1560, suite aux édits royaux réform ant l'ad m i­
nistration des hôpitaux, les chanoines de Notre-Dame cessent 
d'administrer l'hôpital Saint- Antoine. Ils sont remplacés par 
deux Notables Bourgeois nommés d'abord par le bailly puis par 
le Maire et les Echevins. Gette situation dure jusqu'en 1629 rfate 
à laquelle l'hôpital devient le couvent des Barnabites.

130- Arrcsf de In cour de parlement portant règlement pour le collège d’Etampes et les 
maîtres de pensions résidans dans ladite ville (extrait des registres du Parlement du 27 
auût 1770, Paris, ed. Simon, in 4.12 p.),
1.31- Bilan accompagné d’un compte-rendu dans lequel apparaît d'ailleurs un 
dénommé Guettant, fus d'un marchand, de la famille du naturaliste, qui a obtenu “de 
grands succès à Versailles et ù Pât is".
132- On notera qu’en fait “d’enfant pauvre” il ne s’agit pas tic n’importe qui puisque le 
bénéficiaire est fils d’un notable.
133 Le nom composé “Geoffroy-Suint-Hilaire" n'est pas patronymique. Nous savons 
en effet qu'il est descendant de éîeofi'rov. Cet Etienne ayant plusieurs frères l'habitude 
était de les distinguer par un additif caractéristique, il y avait ainsi;

Geoffroy Suint Hilaire, l'aîné, parce qu'il avait été élevé au village de Saint-Hilaire 
dans la vallée de la Chaloucttc,
- Geoffroy-Château qui habitait rue du Château à Etampes,

Geoffroy du Port, qui était né près de lu promenade du port,

- Geoffroy-Dmnortou, qui avait épousé Mlle Dnmortou 
134- ADY 1 Q 244.
133- Cl». Kurteau. 1910, p.115.
136- Biens de première origine: ce sont les biens du elergé. W‘s biens de deuxième 
origine sont ceux des personnes qui ont émigré durant la Révolution.
137- ADY I g  214.
133- Ch. Forteau, 1010, p. 115, indique comme prix d'achat 3 600 livres.
139- ADY 1 Q 180 et 1Q  244.
140- ADY 2 T 1.
141- I,'hèpital, hospital était en rfict initialement un lieu d’hospitalité gratuite pour le

3 eur. qu’il soit malade ou non. Seule la signification en centre d’accueil des 
es est restée eu usage.

142- Cette, "aumônerie des Bretons” tirerait son nom de ce que les Bretons y logeaient 
lors de pèlerinages d’après B. Fleureau (p.425).
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Fig-21 :
E n tê te  de le ttre  ém anant du C ollège Com m unal 
d'Etampes, en 1830.

Fig.23:
Couverture d'un cahier de devoirs d'élève du collège 
d'Etampes (BM E non classé).

Fig.20 :
Gravure du collège, probablement vers le milieu du XIXr siècle. En 
effet, des enfants jouent dans les cours, le collège est donc ouvert 
(postérieur ii 1808), el l'ancienne chapelle existe encore. Cette 
gravure a dû être réalisée entre 1S08 et 1867.

Fig.31 :
Classes de cinquième et sixième, 
en 1913-1914. Seuls les pensionnaires portent un 
uniforme (BM E).
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LE COUVENT DES BARNABITES 
(XVIIe siècle)

Les Barnubiles sont appelés le 5 septembre 1629 pour 
enseigner. Ne disposant pas de chapelle, les bâtiments et lu 
chapelle de l'hôpital Saint- Antoine leur sont confiés. Ils y 
installent leur couvent dont les armes sont "de sable à une croix 
d'argent et un chef d'or chargé de 3 étoiles d'azur" (fig. 16).

De cet ensemble il ne reste, ii la fin du XVII' siècle, que 
"quelques vieils bâtiments proches de la chajielle'' nous dit dom 
Fleureau

Les Bamabitcs habitent leur couvent jusqu'en décembre
1790.

DANS LA TOURMENTE 
REVOLUTIONNAIRE

Lors de la préparation des E tats généraux, les 140 
m em bres de l'oru re  du C lergé du d istrict d 'E tam p es se 
réunissent, le 10 mars 1789, dans la salle des Barnabites '**, sous 
la présid ence de l'abbé de Tressan , com m andataire'*5 de 
Morigny. Les religieux barnabites donnent leur démission et 
quittent l'établissement fin décembre 1790 '“ .

L'utilisation des bâtiments
Les locaux sont déclarés biens nationaux. Des plans sont 

dressés en 1791 afin de les aménager pour l'installation de 
l'administration du district (voir plans des ng.17 et 18).

Les bâtiments servent ac  lieu de réunion publique, de 
caserne, de magasin militaire. Le district y établit ses bureaux 
jusqu'en 1795. En novembre de la même année, la municipalité 
demande au département l'autorisation de s'installer à la place 
du district.

Le but officiel est que la maison commune (l'hôtel de 
ville) est devenue trop petite, le but réel est que la municipalité 
essaie de récupérer ces locaux que l'Etat s'est attribué. Ce désir 
transpire d'ailleurs de l'acte de délibération du conseil général de 
lu commune du 18 novembre 1795 qui précise "l'administration 
communale occupera la vwisun des ci-devant Barnabites faisant 
autrefois partie au patrimoine de la commune’ ,r. Six courriers 
restent sans réponse. Mais la partie militaire commence à faire
[iression pour disposer de davantage de place. Le bureau des 
lypothèques et u'autres services chèrement des locaux. La 

m unicipalité en p ro fite  et ré itère  sa dem ande auprès du 
département. Celui- ci autorise enfin, le 27 pluviôsp an IV 
(février 1796), de "transférer l'administration municipale 
d'Etampes dans la tmison occupée par le ci-devant district en y 
réunissant le bureau et les magasins militaires, la bibliothèque et 
le musée ainsi que le bureau de la conservation des hypothèques, 
d'en payer le loyer...'*"'. La municipalité s'installe le jour même 
dans l'ancienne maison des Barnabites. L'année suivante, les 
jardins sont loués au citoyen Lemaire fils.

La chapelle connaît un sort un peu différent. D'abord lien 
de réunion publique, elle sert ensuite ’de dépôt aux équipages 
des troupes de passage à Etampes" Le 25 frimaire an VI (15 
décembre 1797), le conseil municipal décide d'y transférer la 
garde nationale.

Le 14 floréal an VI (3 mai 1798), l'adm inistration 
départementale demande à la municipalité de libérer la maison 
des Barnabites et la chapelle afin qu'elles puissent être vendues 
comme biens nationaux. La municipalité essaie, encore et 
toujours, d'expliquer que ce bien est le sien et non un bien 
national. La mise en vente est suspendue mais un loyer lui est 
imposé. Cette charge étant trop lourde, elle va réintégrer l'hôtel 
de ville.

Ecole secondaire
C oncernant la propriété  de l'ancienne maison des 

Barnabites, la discussion va durer jusqu'en 1806. Cette année là, 
les nombreux efforts de la municipalité sont récompensés car, si 
elle ne retrouve pas ses droits de propriété, elle est autorisée à y 
installer une école secondaire municipale.

Il existe  une école seconclairc particulière - 
entendons privée - depuis 1796, placée sous la direction de M. 
Delanoue '“ . Elle fait partie des douze "maisons d'éducation 
particulières" autorisées à prendre ou à conserver le titre d'écoles 
secondaires dans le département de Seine-et- Oise. Elle a un 
effectif de trois professeurs pour environ soixante élèves dont 
une quinzaine sont pensionnaires. Elle fonctionne sans aucun 
avantage de la municipalité. Les inspections annuelles signalent 
sa très bonne tenue, tant des locaux que de l'enseignement1!1.

En l'an XI, M. Delanoue émet le désir de transférer son 
éco le  dans "la M aison des B arnabites com m e ayant été  
originairement destinée à l'instruction publique.1'/^ municipalité 
et le conseil d'arrondissement appuient vivement sa demande" lss. 
La réponse se faisant attendre, M. Delanoue s'installe à Paris en 
1806. Il ne sera donc pas le prem ier principal de l'éco le  
secondaire municipale, aux grands regrets du maire et des 
habitants.

LE COLLEGE D'ETAMPES

Avant de se nommer Jean Etienne Guettard, le collège 
connaît plusieurs appellations.

Ecole secondaire Municipale
Elle est fondée en juillet 1806 par un décret signé de 

Napoléon. La m unicipalité quitte alors l'ancienne maison 
conventuelle des Barnabites qu'elle arrange de façon convenable 
pour réintroduire l'enseignement public dès 1808 (fig. 19). Il y a 
alors trois professeurs, dont le directeur, Hector-Felix Dubos. 
Deux enseignants sont chargés de l'enseignement du français, 
latin, histoire et géographie, Te troisième; les mathématiques. La 
répartition des enseignements est donnée en annexe. A côté des 
professeurs est nommé un maître d'écriture.

En 1818, une école  d 'enseignem ent mutuel 148 149 * * 152 153 154 155 est 
rattachée au Collège, mais elle ne vivra pas longtemps '“ .

Le XIX' siècle est celui de l'industrialisation. Il n'est donc 
pas surprenant de voir qu 'en 1829 on crée  une classe 
commerciale. Elle ne dure qu'un an (fig.20-21). Muis en 1831 
naissent les cours industriels. Il s'agit de cours habituels avec une 
orientation sur la pratique : tenue de livres comptables, dessin 
technique, sciences appliquées à l'agriculture, etc. .

143 Ch. Fleiirruui, 1683.p 424.
144- L. Marquis, 1885, p. 147.
145- Ailla- cumiiieiiriutuiie : Aillai uui jouit (l'un bénéfice ecclésiastique salis remplir 
les conditions requises, ni exercer cflcctivcmcnl ses fonction! Il peut être un laïc qui 
se contente de percevoir des revenus. Depuis François Ier, seul le roi peut donner une 
abbaye un cuiutuemle. A Muriguy par exemple, sans moines ù partir de 1743. les 
revenus sont donnas à Tabla* Maric-r.lizahcth rie la Vernir, neveu de l'archevêque de 
Rouen et sont ainsi cumulés avec ceux attachés il sa fonction de vicaire général du 
diuuèse de Rouen. Ne pas confondre uuiiimendataire (bénéficiaire d’une cuinmende) 
et commanditaire (qui effectue une commande)
146- BM E4M  1.
147- Ch. Forteau, 1910, p.106.

148- Ch Forteau, 1910, p. 108.
149- Cil. Fuiteau, 1910, p.118.
150 Ce Delanoue est ancien curé de Méréville, cl, dés le début de la Révolution, 
fervent défenseur des idées nouvelles. Il se marie avec Marie-Anne Couiiy, 17 ans, fille 
de chirurgien, sur la place publique de Méréville.
151 ADY44T I c t2 T  1.
152- ADY2T1
153- C’est un enseignement dans lequel certains élèves (moniteurs) Instruisent, sous la 
direction du maître, leurs camarades moins avancés.
154- M. Saisset, 1886, p.13.
155- M. Saisset. 1886. p. 14.



F ig .24 Le cab in et du 
principal, en 1912-1914 (BMF.)

Fig.25 : La salle de cours de 
"physique", c 'e st-à -d irc  des 
sciences, en 1913-1914 (RME)

Fig.26 : La salle de dessin, en 
1913-1914 (BM E)

Fig.27 : T «a cour des petits, en 
1 9 1 3 -1 9 1 4 . le bâtim ent du 
fond est constru it, les deux 
cours sont séparées par une 
baie (RME)

Fig.28 : La cour des grands, en 
1913-1914 (RME)

Fig.29 : Le réfectoire, en 1913- 
1914 (BM E)

Fig.30 : Le dortoir, en 1913- 
1914 (BM E)



Collège communal
Quelques années plus tard l'appellation "collège com­

munal" est introduite et le nombre d'enseignants s'élève à six, y 
compris le principal. A la fin du XIX' leur nombre atteint quinze 
soit douze professeurs, deux maîtres d'école et le principal Le 
nombre d'élèves croît régulièrement.

En octobre 1867, le conseil municipal souhaite qu'une 
modification soit apportée dans le bâtiment formant la chapelle 
(fig.22). Il propose "d'établir un plancher qui laisserait libre au- 
dessus une pièce qui aurait au moins 2,78 in sous plafond et 
servirait de petite chapelle et de salle de catéchisme" .  F,n 1868, 
des travaux sont réalisés (figure 22). Au début du XX' siècle, on 
voyait encore, dans cette petite chapelle, un tableau dont le 
thème est la vierge présentant l'enfant Jésus à un archevêque, 
qui a été offert par F,tienne Geoffroy-Saint-Hilaire **.

L'ambulance
Pendant la guerre de 1870, une partie du collège est 

transformée en ambulance mais quelques élèves sont encore 
présents. En janvier 1871, quelques jours avant la signature de 
l'armistice, un conseiller municipal demande si *dans le but de 
soulager momentanément les charges de la commune et de 
préserver la santé des rares élèves tfiit suivent encore les cours 
d'un collège transformé en ambulance, on ne devrait pas fermer 
les classes jusqu'à nouvel ordre..." Après enquête médicale 
faite par deux médecins étampois, sur la promesse des médecins 
allemands qu'aucun des vingt-six blessés n'est contagieux et qu'ils 
n'en admettront pas, les cours sont immédiatement rouverts 
M. Maraudel, principal, désire quitter la direction du collège 
mais reste à son poste "afin de préserver le collège, autant qu’il 
sera en son pouvoir, des dangers de l'invasion et de 
l'occupation..."

Réorganisation de l'enseignement
Après la guerre, en décembre 1871, le nouveau principal 

du collège désire réorganiser l'enseignem ent scientifique, 
l'enseignement classique étant satisfaisant. Il déplore le manque 
d' "éléments suffisants pour les jeunes gens qui se destinent aux 
carrières industrielles, commerciales et surtout agricoles. Cette 
absence d'études spéciales oblige les parents à envoyer leurs 
enfants soit à Faris, soit dans les villes voisines...’ . Il est alors créé 
une chaire spéciale de physique, de chimie et des sciences 
naturelles particulièrement appliquées à l'agriculture IW. La 
municipalité cherche à faire revivre pleinement son collège. Elle 
décide, en mai 1875, de construire un bâtiment au fond de la 
cour. Il comprend quatre classes, notamment celle de physique 
et le laboratoire, et une chapelle à l'étage. D'autres locaux sont 
aménagés en dortoirs Ce bâtiment est démoli au bout de huit 
ans et remplacé par un autre plus solide (fig.23-30).

Le déclin
Après une période de prospérité, le collège, comme 

beaucoup de collèges français, est en déclin en 1890. Le conseil 
municipal analyse les causes de ce déclin. (Je sont :"la crise 
agricole, la suppression du volontariat et surtout l'esprit 
moderne, qui pousse les familles à rechercher de préférence, pour 
leurs enfants, une instruction professionnelle utilisable presque

aussitôt dans l'industrie, le commerce vu l'agriculture..." Le 
conseil décide de nommer un professeur d'agriculture l'année 
suivante. Celui-ci n'assurera réellement les cours qu'en 1904

COLLEGE
GEOFFROY-S AI NT-HI LA IR E

En décembre 1891, la municipalité émet un avis favorable 
à la requête de l'Association des Anciens Elèves du Collège 
d'Etampes demandant que celui-ci porte le nom du célèbre 
savant étampois, ancien éfève, Geoffroy-Saint-Hilaire lfi*.

Le déclin continue
Au début du XXe siècle, la situation du collège reste 

précaire. La ville envisage même de le supprim er car son 
entretien lui coûte très cher. Le nombre d'élèves n'est pas élevé 
et la plupart sont étrangers à la ville. Cette situation risque de se 
dégrader car il est même prévu une diminution des effectifs. En 
19 i0 , quinze élèves seulement fréquentent les classes supé­
rieures

Une solution financière est apportée en 1911. La ville
Sasse un traité avec l'Etat qui prend en charge 80% des dépenses 

u collège, c'est-à-dire que la subvention annuelle de la muni­
cipalité passe de 15025 K à 2000 F  On cherche également à 
augmenter les effectifs du collège en proposant la création d'une 
école primaire supérieure annexée à ce dernier afin "de remplir 
des bâtiments qui ne semblaient jusqu'ici tristes et trop vastes que 
parce qu'ils n’étaient pas suffisamment peuplés." Mais ce projet 
ne sera réalisé qu'en 1938. On y ajoutera alors un enseignement 
technique adapté à l'agriculture, à l'aviation, à la mécanique et au 
commerce ’7’.

Pendant la première guerre mondiale (fig.31), une partie 
des locaux du collège sont transformés en hôpital militaire par 
l'Association des Daines Françaises qui y avait un local depuis 
1902. Le conflit terminé, la municipalité se préoccupe de l'avenir 
de son collège qui ne retrouve pas la prospérité qu'il a connu. 
Elle envisage d'ouvrir une école professionnelle. Elle renonce à 
ce projet préférant celui d'installer, dans certains bâtiments du 
collège, le 104'“"  régim ent d 'in fan terie . E lle  précise que 
"l'existence d'une garnison parait devoir rendre plus de services à 
la ville que l'existence d'une école professionnelle." Des élections 
municipales ont lieu et le projet ne sera pas repris. En vue 
d'augmenter le nombre d'élèves, les nouveaux élus demandent 
au départem ent qu'il soit envoyé des boursiers au collège 
d'Etampes. Il reçoit 38 pupilles de la Nation dont plusieurs âgés 
de 5 à i ans. Ce qui pose ae nombreux problèmes d'organisation 
m atérielle comme d'enseignem ent et change la destination 
même du collège. Un conseiller municipal va jusqu'à demander 
sa suppression au bénéfice d'un orphelinat. Cependant rien ne 
change car ce sont ces pupilles qui font vivre l'é ta b lis ­
sement ia. Le collège est en situation a'attente jusqu'en 1925. Le 
nombre d'élèves reste peu élevé : trois élèves en moyenne par 
professeur171 ! (Fig.32-35)

Un nouvel essor
En 1925 une campagne de publicité, lancée quatre ans 

auparavant, commence à porter ses fruits. Elle consistait en une 
diffusion de prospectus et d'affiches apposées dans les com-

156- L. Marquis, 1885. p.147.
157 BMF, 1 D27.
158- Ch. Forteau, 1910, p.144 précise que "l'anctenne chapelle des Banubites a été 
démolie en 1868 pour agrandir (es bâtiments du collège : et il eu fut fait une autre au 
dessus.”
159- Ch. Forteau, 1910, p.144.
160- Far ambulance, il faut entendre liôpital militaire provisoire.
161 BMF 1 0  28.
162- M Saisset, 1886, p. 15.
163- BME I D 28.

164 BME 1 D28.
165- BME 1 D 29 et 1 D 30.
166- BM E1D 31.
167 BME 1 D 33rt 1 D37. 
l&S-BME 1 D33.
169- BME 1 D 3 8 et 1 Ü 40. 
170 BME I D40.
171- BME 1 D 41 et 1D 49.
172- BME 1D 43.
173 BME 1 D 15.



ETAMPES -  Le Collège Geoffroy Salnt-Uilttii,
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Fig.32 :
Le coll
moulin Sàblon est bien visible sur cette photo.
Le collège G eoffroy-Saint-H ilairc en 1909. Le 

Sablon est bie

Fig.33 :
Le collège au début du siècle.

r ig.34 :
I .e réfectoire (comparer avec la fig.29, 
le sol est maintenant un plancher).

CtiUftir* ü'Ktunpta (S. A-O.). — Un coin d« !■ Cour.

Fig.35 :
Un coin de la cour du collège.

Fig.36 :
Les pompiers 
devant le 
collège en 1936



munes du département et dans les gares parisiennes. De nou­
veaux élèves venus de Paris et des environs d'Etampes viennent 
grossir les effectifs.

En juillet de cettp même année, une loi règle les relations 
entre les villes et les collèges et lycées. Un traité en trois points 
est signé entre la ville et l'Etat en septembre 1926 :
- la ville s'engage à maintenir, pendant la période du 1er octobre 
1925 au 31 décem bre 1930, son collège communal dans les 
conditions déterminées par la loi du 13 juillet 1925,
- une convention est passée avec le principal du collège pour la 
gestion du pensionnat,
- des jeunes filles peuvent être admises en qualité d'externes 
mais en aucun cas elles ne peuvent être demi-pensionnaires, ni 
même externes surveillées m l7!i.

Différents occupants
Certains occupent une partie du collège comme le service 

d'incendie et l'Aéro-cluh de Reauee. D 'autres l'aménagent 
entièrement et lui retire sa raison d'être, l'enseignement.

Il existe un poste municipal d'incendie dans l'enceinte du 
collège. I ês véhicules et le matériel des sapeurs-pompiers y sont 
entreposés (fig.36). En 1944, un service permanent, composé de 
huit nommes, est créé par la Préfecture dans ces mêmes locaux. 
Us quitteront les lieux pour aller dans la caserne actuelle en 1952.

En janvier 1934, l'Aéro-club de Beaucc est autorise à 
donner des cours techniques dans une salle qui lui est affectée 
dans le grand bâtiment qui longe la nie Bninard m. II reste une
& ue où l'on devine "AERO-CLUB D E BEAUCE" au-dessus 

» porte située rue Brossard.
Pendant la deuxième guerre mondiale, le collège est 

d'abord transformé en hôpital complémentaire, l'internat est 
supprim é et les classes sont tran sférées dans d ifféren ts 
immeubles de la ville, notamment l'ancienne sous-préfecture, le 
casino et l'im m euble du 3 rue Sainte-Croix, il est ensuite 
réquisitionné par l'armée d'occupation.

L'après-guerre
En octobre 1944, la ville vote un crédit pour la remise en 

état du collège et des écoles dans lesquels des transformations 
importantes ont été exécutées par les allemands.

Dans les années cinquante, devant l'augmentation du 
nombre d'élèves, différents projets d'agrandissement et de 
restructuration sont avancés. On envisage de transférer la cantine 
scolaire, les pompiers, les quatre classes primaires et l'internat 
pour développer l'enseignement technique et transformer le 
collège municipal en lycée. Une caserne de pom piers est 
construite et les classes primaires sont relogées dans l'ancien 
orphelinat de la Sainte-Enfance ITT. Il devient Lycée municipal en 
1961.

Un nouveau lycée est constru it sur les "pentes de 
Guinette", terrain acquis par la ville en 1954. Il est ouvert à la 
rentrée scolaire de 1963 et prend le nom de lycée Geoffroy 
Saint-Hilaire. Les bâtiments de la rue Saint- Antoine restent 
inoccupés quelques années. En février 1966, il est envisagé d'y 
établir un collège d'enseignement secondaire à quatre options, 
ouvrant des voies nouvelles dans l'esprit de la réform e de 
l'enseignement '™. A cette occasion, la Société Historique de la 
ville d'Etampes et de la Région émet le voeu de "rendre au

collège d'Etampes le nom illustre de Geoffroy Saint-Hilaire dont 
il était honoré depuis de longues années et de donner en même 
temps le nom de Jean Guettard au nouveau Lycée'1 *™. Cette 
proposition n'est pas retenue. Le Collège d'enseignem ent 
secondaire mixte ouvre en 1966 '* . Il n'y a que des élèves de 6tn"' 
la première année, puis des classes de 6;,, r et 5*1”  l'année suivante 
e t ainsi de suite ju sq u 'à  ce que toutes les classes soient 
représentées.

Par une lettre du principal signé Pottier, nous savons que 
le C .E.S. est "baptisé" le z6 octobre 1966. Ce baptême semble en 
fait une inauguration (sans qu'un nom soit donné) car une lettre 
du maire, G. Barrière, en février 1968, propose à M. Pottier 
d'appeler le C .E .S . Jeun Etienne Guettard. Par décision du 
conseil municipal du 8 février 1968, il porte le nom de J F, 
Guettard

INVENTAIRE DES DIRECTEURS 
ET/OU

PRINCIPAUX DU COLLEGE 
du XVP au XIX siècle

Quelques responsables du collège : seules les dates de 
certitud es sont données ici, les lacunes subsistantes sont 
occupées soit par le prédécesseur, le successeur, ou un autre 
dont nous n'avons pas trace;
1357 (67?) : Jean Thomas (voir texte note n° 112)
1564 : Claude Grongnet
1576-... : Nicolas Charrier (prêtre)
1598-1599 : Michel Moynet
1601 : Loys Guissclin
1610 : Nicolas Thuaull (prêtre)
1610-1625 : Jehan Allehert (laie "licencié en droit"), il y a

alors 120 écoliers (il est écrit Jean Albert au 
XVIII', Arch. Ane. Etampes, n°194)

1626-1628 : Claude Vuafflard ("bachelier en théologie"),
en 1627, seuls 12 élèves restent !, résultat 
d'une mauvaise direction.

C'est suite à ce mauvais régent que les Bamabites sont appelés. 
1629-1644 : les supérieurs sont nommés à l'année
1644-1647 ; dom Candide Postcolonme
1647-1650 : dom Guillaume Cuyot
1650-1653 : dom Séverin Marchand
1653-1656 : P. Louis Trémouille
1656-1659 : P. Fortuné Berthonet
1659-1662 ; P. Augustin Bourdin
1662-1668 : dom Basile Fleureau '“  (c'est le premier à

effectuer deux mandats)
1668-1671 : dom Thomas Duchcsnc
1671-1674 ; dom I .ucien Faget
1674-1677 : P. Redemptus Moreau
1677-1680 ; P. Rémy de M ontmeslier. C 'est celui qui

publia, en 1683, le livre de dom B asile 
Fleureau, avec l'aide pécuniaire de la soeur de 
celui-ci.

1680-1686 : dom Pierre Ménard
1686-1689 : dom Denis Bailly
1689-1695 : P. Gabriel Blandant

174 On notera tpt’en 1028. malgré cet accord, le collège continue de s'appeler “collège 
municipal de garçons” Les filles s'inscrivent en général dans d'autres établissements 
du la légion.
175 BME 1 D46.
176- BME 1 D 49
177- L'orphelinat de la Sainte-Enfance était situé i  l'angle de la lue Lotus Moreau et 
de lu nie Edouard Béllard. Sur son emplueement est élevé l'Immeuble de France 
Télécom.
176- Rapport d'assemblée générale du 19 février 1966. Bull. Amis d’Etampes. 
Etampes. 19ème année, 1965. n°12, p. 15.
179- idem, p.34.

180- Mme Filippi, comm. person. 1991
181- idem.
182- Ce tableau chronologique est réalisé à partir d'informations diverses parmi 
lesquelles:
' archives de la Congrégation des Bamabites à Rome (voir Bigault de Fouchères),
* les registres paroissiaui d'Etampes (in Ch. Furteau, 1910),
* archives municipales
183- Dom Fleureau : né à Etampes en 1612 et mort dans cette même ville en 1674 est 
l'auteur du célèbre " Antiquités ue la ville et du duché d’Etampes Il est entené dans 
la chapelle Saint-Antnlne (celle du collège) (Ch Fortran, 1901 et P Pinson)



1695-1701
1701-1707

1707-1713
1713-1716
1716-1722
1722-1734
1734-1740
1740-1743
1743-1746
1746-1752
1752-1758
1764

1769-1776
1776-1779

1779-1785

1779-1792
1785

1792-1807
1808-1817

1817-
1829

-1844
1844-1854
1860

-1871
1871-1890
1890-1901
1901-

...1908...

...1916...
1920-1929
1929-
1954
1966-
1970-1976
1976-1980
1980-1986
1986-aiijourd'hui

: P. Charles-Auguste C’apitain 
: P Jean-Dominique Gavinet. Originaire de 

Montargis, ce personnage est le champion des 
cumuls puisqu'il fut procureur du collège de 
1686 à 1723 (date de sa mort), il fut en outre 
élu économe 4 fois et 4 fois principal !

: P. Guillaume Coutault 
: P. Athanase Flament 
: P, Jean Dominique Gavinet 
: P. Guillaume Coutault 
: P. Marcel de Castillon 
: P. Guillaume CoutuultIIM 
: P. Jean-Chrysostôme Conférât 
: P. Marcel de Castillon 
: dom Vincent Laborde
: dom Vincent Laborde (il meurt la même 

année, un successeur ne lui sera donné qu'eu 
1969, suite aux plaintes des habitants, (dom 
Bernard  Guyot est c ité  supérieur de la 
congrégation des Bamabites en 1767 et 1768 
mais non principal du collège).

: dom Bernard Guyot
: pas de principal (dom Bernard Guyot est 

cependant encore cité Principal lors d'un
décès en 1778)

: dom François de Sales Peschard (supérieur 
des Bamabites mais non principal du collège) 

: M. Bonnet
: dom Athanase Dclage (dernier supérieur 

Barnabite)
: (l'enseignement est suspendu)
: M. D udos (ancien sous-directeur Lycée 

impérial à Paris)
: M. Morel 
: M. Humbert 
; M. Michel 
: M. Kimbault André 
: M. Ducoumeau 
: M. Maraudel 
: M. Ruelle 
: M. Brelet 
: M. Delpeuch 
: M. Cronnier 
: M. Leblanc 
: M. Euget 
: M. Butel 
: M. Bcaurenault 
: M Pottier 
: M. Comeloup 
: M. Lemeur 
: Mlle Lcquin 
: Mme Guérin

UN TEMOIN DES PERIODES LES 
PLUS RECULEES

La cave du collège
La façade du collège actuel est fortement marquée pur le 

style du XIX' siècle, et pourtant des restes sont plus anciens. 
Nous avons choisi de présenter ici ce qui nous paraît le plus 
marquant : une cave.

Cette cave est située sous l'aile occidentale du collège. On 
y accède par l'extérieur. Elle est utilisée au XIX' siècle comme 
cave à vin.

Elle fait partie de l'une des cinq caves connues d'Etampes 
ayant des voûtes, en plein-cintre ou en ogive, soutenues par un 
pilier central “  (fig.3v).

On y accède par un escalier situé ati Nord. Le premier 
élément visible est le pilier central, massif, à fût circulaire très 
court (fig.38-40), sur lequel viennent s'appuyer quatre arcs en 
plein-cintre de style roman. Cet ensemble, précoce, est attribué 
au X I1' siècle par L. Marquis et par M. Legrand '*.

Il est manifeste que ec que nous voyons aujourd'hui n'est 
qu'un fragment de ce que fut celte  cave. En effet, les murs 
occidentaux (à droite en entrant) et méridionaux (en face) sont 
sécants par rapport aux arcs. L'un de ceux-ci est d'ailleurs cassé 
et mériterait réparation pour assurer sa bonne conservation. 
Cette cave a été décrite en 1884 par L. Marquis. Voyons ce qu'il 
en dit afin de mieux comprendre les modifications.

'Elle forme un rectangle de 8,60 m de longueur sur 6,40 m 
de largeur. Une colonne centrale, de 0,50 m de diamètre et autant 
île hauteur la divise en quatre travées égales de 4,30m sur 3,20 m, 
Ijes voûtes en plein-ànlrc de 2,70 m de hauteur, au-dessus du sol 
de la cave, reposent sur la colonne centrale et sur huit demi- 
piliers engagés, ayant 1,20 m de hauteur, 0,70 m de largeur et 
d ’une saillie variable. Les quatre clés de voûte form ent un 
croisillon dont les bras ont 0,25 m de largeur et 0,30 m de 
longueur. Le chapiteau de la colonne, d ’une, hauteur de 0,33 m 
porte alternativement sur son pourtour, des demi-boules, des 
feuilles d ’acanthe, et des grappes de raisin. quant aux demi- 
piliers, ils sont com plètem ent dépourvus de moulures et 
d ’ornements.

En face de l’escalier d'entrée est un caveau unité en plein- 
cintre formant un couloir de 2 m de largeur et 7 m de longueur, 
qui paraît avoir été autrefois beaucoup plus long et dans lequel 
aboutissent, à droite et à gauclu;, d'autres cuveaux distants de 
1,50 m les uns des autres.

Ajoutons qu'il y a deux soupiraux sur l'un des grands côtés 
de cette cave dont le sol est à 6 m environ au-dessous de celui de 
la cour".

De cette  description, à laquelle est jo in t un plan, il 
apparaît que:

1- la cave a été amputée de 0,40m sur sa longueur et de 
lui sur sa largeur,

2- l'escalier actuel est opposé par rapport ft l'escalier 
originel,

3 - le soupirail nord-est est bouché par une large 
maçonnerie (cst-ce un conduit, un pilier ?),

4- un pilier (ou un conduit ?) carré, disgracieux, s'élève 
dans la partie septentrionale de la pièce,

5- le sol est en terre battue aujourd'hui, alors qu'il semble 
dallé sur le plan de 1884,

6- lu prolongation septentrionale de lu cave, le "caveau" 
dont parle l'article du XIX' siècle, est maintenant invisible. Cette 
prolongation est représentée sur les plans réalisés au moment de 
la Révolution m (fig.18).

Une observation détaillée de la cave nous conduit en 
outre à émettre une autre hypothèse. En effet, lu buse du mur 
obstruant l'ancien escalier montre une fente à sa partie orientale. 
Une baguette peut s'y enfoncer facilement d'au moins lin. Tout 
sc passe com m e si ce  vide correspond ait à une d escente 
d 'escalier. On est uinsi um ené à supposer qu'un esculier 
descendait vers un autre niveau de la cave. Il était peut-être déjà 
bouché au moment de la Révolution puisqu'il ne figure pas sur 
les plans d'alors

ltt-1 On sait mie lu plainte (les habitants contre le collège date rie 17.̂ 2. période pendant 
laquelle dom Coutault était principal du collège (1722-34). Lors de son deuxième mandat 
(1740-1743) des plaintes circulent encore, contre les pratiques de ce confesseur. Celui d. 
accusé en outre ue jansénisme, se verra interdit de recevoir en confession plusieurs dames 
de b haute société d'Etampes dont il était le confesseur préféré.

185- L Marquis, 1884, p.23L
186- L. Mai qui*. 1884. p.231 et M. Legrand. 1802, p.UO. 
187 BMF4 M L
188- BME4 MI.
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Fig.40

Fig.22 : Deux projets de modifications de la chapelle du collège.
• F.n haut : 'projet pour la construction d'un étage immé­
diatement au-dessus des voûtes de la chapelle destiné à l'utilité 
absolue d'un dortoir (fragment). Ce projet de Pierre Magne, daté 
du 5 juillet 1827, ne sera pas retenu. Ce plan en couleur est 
intéressant car il nous permet de connaître l'allure qu'avait la 
chapelle. On remarque en outre que l'entrée ressemble beaucoup 
à celle que nous connaissons.
• En lias : projet de "Convertissement de la chapelle", par 
Letavemier daté du 31 janvier 1866 (fragment). H sera adopte en 
1867 et conduira à la façade que nous connaissons actuellement.

Fig.37 : Une cave romane du collège (modifiée, d'après I,. 
Marquis, 1884). I a vue supérieure présente une perspective et les 
tracés des voûtes ainsi que du soupirail. La partie intérieure de la 
figure est le plan de la même cave. Le pointillé large correspond à 
ce qui est aujourd'hui muré : l'ancien escalier d'accès (en haut du 
plan), l'un des soupiraux (à gauche), et deux des quatre murs, la  
zone blanche (en bas) correspondait au X Ia siècle à des 
"caveaux"; ils n'existent plus aujourd'hui, en lieu et place de leur 
ancien accès est maintenant l'escalier.

Fig.38 : Une vue actuelle de la cave, vers l'escalier d'accès. A 
guuclie se voit le mur élevé après 1889 (date du plan de la fig.42).

Fig.39 : Une vue actuelle du pilier central de la cave du collège. 
On remarque, au fond, le mur bouchant l'ancien escalier (voir 
plan de la lig.42). Un détuil du chapiteau central est donné sur la 
figure suivante.

Fig.40 : Le chapiteau du pilier central circulaire de la cave du 
collège. Ce chapiteau est orné alternativement d'une feuille de 
chêne (visible sur la photo), d'une demi-sphère, d'une feuille de 
vigne, d'une demi-sphère. Cette succession se retrouve deux fois.

F,g.39


